LETTRE  PASTORALE 

DE  L'ÉVÉqUE  D’AIRE, 

AU  CLERGÉ  SÉCULIER  ET  RÉGULIER 

DE  SON  DIOCESE. 

Sébastien-charles-philibert, 

par  la  miféricorde  Divine , de  la  grâce  du  Saint- 
Siège  Apofîoiiqiie  , Evêque  d’Aire,  Confeilleç 
du  Roi  en  tous  fes  Confeiîs  : Au  Clergé  Séculier 
& Régulier  de  notre  Diocefe,  Salut  de  Béné- 
diéHon  en  Notre  Seigneur  Jefus-ChriR. 

L’efprit  de  fageffe  , qui  rend  le  zele  prudent 
& éclairé  , s’eR  long-tems  oppofe , nos  très-chers 
Coopérateurs  , au  defir  de  vous  faire  entendre 
notre  voix  au  milieu  des  tempêtes  qif excitent 
les  fouilles  impurs  de  l’héréfie  &L  de  l’impiété. 
Mais  le  moment  eft  arrivé  où  notre  filence  ne 
feroit  qu’un  figne  de  foibleiTe , cii  nous  devons 
manifeRer  nos  fentimens  avec  ce  pouvoir  divin 
qui  fe  perpétue  dans  i’Eglife  de  Dieu , fert  de 
guide  aux  Fideles , & de  barrière  à l’erreur. 
Sous  le  dehors  d’un  zele  ardent  pour  les  in- 
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îêrêts  de  la  Religion , tous  fes  ennemis  ont  réûm 
leurs  forces  confpiré  fa  perte  ; ils  changent  en 
adminiftration  purement  civile  & politique  fôn 
gouvernement  fpiritiiel  ; ils  foumettent  fon  facer- 
doce  5 qui  efi;  plus  élevé  que  les  Cieux , aux 
caprices  , aux  intrigues  , aux  paffions  du  fiecle  ; 
ils  portent  une  main  facrilege  fur  l’Eglife  dè 
Jefus-Chrift , & mettent  en  piece  ce  chef-d’œuvre 
de  la  fagefîe  de  Dieu.  Cefl  ainfi  qu’ils  attaquent 
une  Religion  divine , contre  laquelle  toutes  les 
puijfances  de  V Enfer  ne  prévaudront  jamais. 

Indépendance  de  l\Église  dans 
s'oN  Gouvernement. 

Telle  eft , nos  très  - chers  Coopérateurs  , la 
puiffance  de  l’Eglife  ; elle  renferme  tous  les  pou- 
voirs effentiels  à fon  gouvernement.  C’eft  l’au* 
torité  même  de  Jefiis-Chrift,  cette  fouveraineté 
qu’il  avoit  reçue  de  fon  Pere  dans  l’ordre  fpi* 
rituel..  Soumis  aux  Empereurs  dans  les  chofes 
temporellés , il  payoit  le  tribut  comme  Timpk 
fujet  ; il  honoroit  même  la  Magillrature  dans  la 
perfonne  d’un  Juge  inique.  Mais  les  pouvoirs 
' de  fa  miiïion  ^ il  les  a exercés  avec  une  entière 
indépendance  , & il  en  a dépofe  la  plénitude 
entre  les  mains  de  fes  Apôtres  6c  de  leurs  fuc- 
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ceffeurs.  Toute  puijpmce  rna  été  donnée  dans  U 
CUL  é'  fur  la  terre  ^ difoit-il  à fes  Apôtres;  allei^ 
donc , enfeignei  toutes  les  Nations  . , , Je  fuis  avec 
vous  jufqidà  la  confommation  des  fiecles  (î).  Jefiis- 
Chrifl  fera-t-il'  tous  les  jours  avec  fes  Apôtres 
jufqu’à  la  fin  des  fiecles  ^ s’il  n’envoie  pas  lui- 
même  jufqu’à  la  fin  des  fiecles  lès  fuccefTeurs 
de  fes  Apôtres  ? S’il  n’efi:  pas  lui-même  tous  les 
jours  avec  les  fuccefTeurs  de  fes  Apôtres  jufqii’à 
la  fin  des  fiecles  (2)?  C’efi  ce  qui  faifoit  dire  à 
S.  Paul  : je  fuis  l’Ambafiadeur  de  Jefiis-Chrift  ; je 
fuis  invefii  de  la  puifiance  de  Dieu;  je  fuis 
Apôtre  ^ non  par  le  choix  des  hommes , ni  de  leur 
autorité^  mais  par  Jefus  - Chrift  ^ & par  Dieu 
Pere  ^ qui  Va  reffufcité  d'entre  les  morts  (3). 

Et  comment,  nos  chers  Coopèrateurs  ^ les 


(1)  Data  eft  mihi  omnis  poteflas  in  cœlo  & in  terra. 
•Euntes  ergo,  docete  omnes  genres.. ..  Ecce  ego  vobif- 
eirni  lum  omnibus  diebus  ufque  ad  confummationem  iæcuii  « 
Matth»  cap,  28* 

(2)  Hæc  eft  maîiifeftâ  fententia  Domini , Apoftolos 
fuos  mittentis , & omnem  fuam  poteftatem  iilis  promit-» 
tfintis,  quibus  nos  fucceflirausj  eadem  poteflate  Ecclefiam 

’ Dei  gubernantes.  Concil.  Carthag, , fub  Sto,  Cypr, 

' f3)  Paulus  Apoftolus ,*non  ab  hominibus,  neque  per 

hominem,  fed  per  Jefum-Chriftum,  & Deum  Patrera,  qui 
fufcitavit  eum  à mortuis*  Giz/. , cap,  i, 
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puî  (Tances  du  fiecle  auroient- elles  quelqu’auto- 
riîé  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife?  Comment 
TEglife  ne  feroit-elle  pas  indépendante  du  corps 
des  Fideles  dans  lexercice  de  Tes  fondions  ? Douze 
Pêcheurs  ramaffés  fur  le  fable  de  la  mer , n’ayant 
pas  feulement,  dit  Saint  Chryfoftôme,  un  bâton 
pour  fe  foutenir , ni  une  chauffiire  pour  mettre 
à leurs  pieds,  n’ont-ils  pas  captivé  les  Nations 
fous  le  joug  de  la  Foi.  Son  empire  eft  fondé  fur 
la  Croix  & fur  les  Martyrs  , parce  qu’elle  ne 
‘ doit  fa  naiffance  qu’au  Pere  célefle  , parce  qu’elle 
efl:  efTentiellement  libre  &:  indépendante.  C’efl  le 
raifonncment  que  Saint  Paul  faifoit  aux  Corin- 
thiens. Foyei,  mes  Freres  ^ votre  vocation;  il  riy 
a point , parmi  vous  beaucoup  de  Juges  félon  la 
chair  ^ ni  beaucoup  de  riches , ni  beaucoup  de  puijfans. 
Mais  Dieu  a choifî  ce  qui  ejl  infenfé  félon  le  monde  ^ 
pour  confondre  ks  fages  : & il  a choifi  ce  qui  ejl 
foihle  dans  le  monde  , pour  confondre  ce  qui  efl  fort. 
Il  a choifi  ce  qui  efl  bas  & méprifable  , & même  ce 
qui  nefl  pas  , pour  détruire  ce  qui  efl-,  afin  que  nulle 
chair  ne  puiffe  fe  glorifier  devant  lui  (i).  Ainfi,  en 

(4)  Videte  , fratres , vocationem  veftram  ; quia  non 
multi  fapientes  fecundum  carnem,  non  multi  potentes  > 
'non  multi  nobiles,  fed  quæ  ftulta  funt  mundi  elegît  Deus, 
>ut  confundat  fapientes  : & infirma’ mundi  clegit  Deus  ', 
ut  confundat  fortia  : & ignobilia  mundi,  & coratempti- 
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établlffant  fon  Eglife , Dieu  ne  veut  employer 
ni  les  fciences  , ni  les  richefîes , ni  les  dignités  , 
aucun  fecours  humain  ; mais  il  fe  fert  de  la  pau- 
vreté , de  l’abjeûion , de  ce  qui  paroifToit  un 
néant  aux  yeux  des  hommes  ^ pour  convaincre 
leur  fageffe  de  folie , leur  puiffance  de  mifere 
& de  foibleffe.  Pouvoit-il  mieux  faire  fentir  que 
TEglIfe , jufqu’à  la  fin  des  fiecles , efl:  indépen- 
dante dans  fon  gouvernement , ne  tient  à rien  ici- 
bas  qu’à  fa  foi  vlBorleufe  du  monde.  ? Certes  , le 
monde , en  fe  foumettant  àTEglife , n’a  pas  acquis 
le  droit  delà  gouverner;  les  Princes , en  deve- 
nant les  enfans  de  l’Eglife , ne  font  pas  devenus 
fes  maîtres  ; celui  qui  a foutenu  l’Eglife  pendant 
qu’elle  s’etablifibit  parmi  les  Nations  malgré 
les  hommes,  n’a  pas  befoin  de  la  foiblefie  des 
hommes  déjà  vaincus  par  elle , pour  la  foutenir. 

Ce  qui  fait  fentir  encore  l’indépendance  de 
l’Eglife  dans  Tordre  du  falut , c’efi: , nos  chers- 
CoopérateurSy  Tunion  oii  chaque  fidele  doit  être 
avec  fon  Evêque , c’efi:  T uni  té  de  l’Êpifcopat , 
c’efi:  TindéfecHbilité  de  la'chaire  de  TEpifcopat. 
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bilia  elegît  Deiis , Ôc  ea  quæ  non  funt , ut  ea  qoæ  funt 
deftrueret  ; ut  non  glorietur  omnis  caro  in  confpeÜu  ejus.^ 
i,  Cor,  U 


nécessité  de  Nu  N ion  de  cHAqus 
Fidele  avec  son  ÈrÉ<iuE, 

Nous  voyons  en  efFet  dans  îes  moaumens  da 
la  plus  vénérable  antiquité , que  les  Prêtres  , 
avec  tous  les  corps  des  fîdeles  , rendoient  aux 
fiicceffeurs  des  Apôtres  , aux  Evêques , une 
obéilTance  fincere  & éloignée  de  tout  dégiiife- 
ment.  Chaque  Evêque  étoit  dans  fon  Eglife  , 
comme  un  pere  au  milieu  de  les  enfans,  Oa 
l’honoroit  comme  l’image  de  Dieu.  On  le  fui-, 
voit  comme  Jefus-Chrift  avoit  fuivi  fon  Pere 
célefte.  On  n’exerçoit  aucune  fonûion  dans  fon 
Eglife  que  par  fes  ordres  (i).  Les  Fideles  fai-, 
foient  un  feul  corps  dont  il  étoit  le  chef,  mais 
un  chef  qui  donnoit  à tous  les  membres  le  mou- 
vement & la  vie.  C’efl  la  doftrine  de  S,  Ignace  ^ 
que  les  Apôtres  avoient  formé  à l’Epifcopat, 
« Celui  qui  appartient  à Dieu  & à Jefus-Chrift  , 
» difoit  cet  illuftre  Martyr , demeure  uni  à fon 

Evêque  , comme  l’Eglife  l’eft  à Jefus-Cbrift, 
%%  & comme  Jefiis-Chrifl  l’efl  à fon  Pere  (2).  » 

(1)  Sine  Epifcopo  nemo  quidquam  faciat  eorum  qua? 
ad  Ecclefiani  fpeélant , , ..Non  licet  fine  Epifcopo  baptifare 
îieque  agapen  facere,  fed  quodcumque  ille  probaverit  , 
hoc  & Deo  eft  heneplacitum.  Ignatius  Epifl.  ad  Smyr. 

(2)  Qi-iot  qnoî  Dei|  & Jefu«Çhnili  f«nt,  hi  f«nt  çum 
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Mais  priver  l’Evêque  de  fa  propre  Eglife  , 
l’obliger  à n’être  plus  la  force  , la  lumière , la 
nourriture,  la  vie  de  fa  propre  Eglife;  recevoir 
les  chofes  faintes  dans  fa  propre  Eglife  , par  le 
miniftere  de  ceux  qu’il  n’a  voit  pas  commis  a fa 
-place , c’étoit  agir  par  des  mouvemens  convulfifs  , 
ç’ëtoit  rompre  le  lien  de  1 unité  , c etoit  fe  rendre 
coupable  de  fchifme  , fe  féparer  du  troupeau  de 
Jefu's-Chrift,  n’être  plus  de  l’Eglife  Ca'bolique. 
C’eft  ce  que  difoit  Saint- Cyprien.  Voici  avec 
quelle  énergie  & quelle  folidité  il  établiffoit  cette 
nécelTité  de  l’union  des  Fideles  avec  l’Evêque  , 
cette  indépendance  du  gouvernement  fpintuel. 
Saififfez  bien,  nos  chers  Coopérateurs , la  penfée 
de  cette  grande  lumière  de  l’Epifcopat.  « L’Eglife 
» n’eft  point  une  fociété  compofée  d’hommes 
» rébelles  & indépendans;  c’efl:  une  fociété  unie 
» à l’Evêque  ; c’eft  un  troupeau  qui  fuit  fon 
» Pafteur.  L’Evêque  eft  dans  l’Eglife  , & l’E- 
-»  glife  eft  dans  l’Eyêque.' Celui  qui  n’eft  point 
» avec  l’Evêque  , n’eft  point  dans  l’Eglife.  Ceux 
» qui  n’ont  point  la  paix  avec  les  Evêques,  s’é- 
» lèvent  en  vain  contre  cette  doftrine  ; en  vain 
» ils  s’imaginent  qu’il  fuffit  de  communiquer 

Epifcopp . . uti  Ecclefia  conjun£la  Jefu-Chrifto  & Jefus- 
Chriftus  patri.  Ignat»  Epijt»  ad  Phïlad^  n.®  2 • 6*  Epifi^ 

ad  Ehif  n° 
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» avec  quelques- uns. Car  rEgîife  Catholique  qui 
» ell  une  , n’eft  ni  déchirée  ni  divifée , mais: 
» unie  par  le  lien  d’Evêques  qui  communiquent 
» les  uns  avec  les  autres  (i) 

Quel  langage  , nos  chers  Coopérafeurs  ! Ne 
condamne-t-il  pas  ces  hommes  qui  érigent  aux 
troupeaux  un  tribunal  au-defTus  des  Evêques  ? 
Ces  hommes  qui  mettent  les  Evêques  fous  la 
conduite  du  Presbytère  ? Ces  hommes  qui  ren- 
verft  nt  les  premières  bafes  du  gouvernement  des 
Evêques  , leur  impofent  des  loix  , les  defHtuent , 
les  fiirveillent , les  perfécutent  ? « Qui  êtes- 
» vous  y dit  l’Eglife  avec  Tertuîîien  à tous  ces 
M novateurs  ? Quand  êtes  - vous  venus  ? D’oîï 
» êtes-vous  fortis  ? Que  faites-vous  dans  mon 
» bien , vous  qui  n’êtes  point  mes  enfans  ? De 

(i)  Etfi  contumax  ac  fuperba  obaudire  nolentium  mul- 
titudo  difeedatj  Ecclefia  tamen  à Chrifto  non  recedit  ; & 
îlli  Aint  Ecclefia  plebs  facerdoii  [ ] adunata  ^ & 

Paftori  fuo  grex  adherens  unde  feire  debes  Epifeopum  in 
Ecclefa  effe,  & Eccleliam  in  Epilcopo;  & f qui  cîi:n 
Epifeopo  non  fint , in  Ecclefia  non  effe  ; & fruftra  fibî 
blandiri  eos,  qui  pacem  cum  facerdotibus  [Epifeopis]  Dei 
non  habentes  obrepunr , & latenter  apud  quofdam  com-i 
iTuinicare  fe  credunt  ; quando  Ecclefia  quæ  Catholica  una 
eff,  fclffa  non  fit,  r^que  divifa  ; fed  fit  utique  connexa, 

& cohærèntium  fibi  invicem  (3.QQràoiVim\^EpiJcoporum[ 
glutino  copuîata.  Cypr,  Epijl»  66.  ad  Eupja  ccLiu 
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» quel  droit  détruifez-vous  mon  héritage  ? Qui 
» vous  a permis  de'  détourner  mes  fources  ? 

» De  quelle  autorité  arrachez-vous  mes  bornes  ? 

» La  poffeffion  eft  pour  moi ...  & vous  autres , 

» pourquoi  femez-vous  dans  mes  domaines  fe- 
» Ion  vos  caprices , & y faites-vous  paître  vos 
» troupeaux?  J’ài  la  poffefîion,  je  poffede  avant 
M vous  ; j’en  ai  des  titres  authentiques  , que  Je 
» tiens  de  ceux  même  à’ qui  le  domaine  appar- 
» tenoit.  Je  fuis  l’héritiere  des  Apôtres  (i). 

Unité  de  UÉpiscopat. 

* En  effet,  fi  Jefus-Chrift , dont  le  Royaume 
n’cfl  point  de  ce  monde,  n’a  pas  reçu  des  hommes  ' 
fon  autorité,  fi  ce  n’efl  pas  aux  hommes  qu’il 
appartient  de  l’infHtuer  leur  fouverain  , certes 
ce  ne  font  pas  les  Puifîances  du  fiecle  qui  doivent 

(^)  Q“i  ? Quando  & undè  veniftis  ? Quid  in  meo 
agiîis  non  mei  i Quo  denîque , Marcion,  jure  filvam 
meam  cædis  ? Qua  liceniia,  Valentine,  fontes  meos  tranf- 
vertis  ? Qua  poteftate,  appelles, limites  meos  commoves  ? 
Mea  éft  pofleliio  . . . Quid  hic  cæteri , ad  volumatem 
veftram  feminaris  & pafcitis  ? Mea  eft  pofTefîio , olim 
poffideo , habeo  origines  firmas  ab  iis  autoribus  quorum 
fuit  res  ; ego  fum  hæres  Apoftolorum.  TertuL  de  prefcrip, 
ediu  Ri^atei,  pag,  245. 
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gouverner  fon  Egllfe.  Ses  Miniftres , fes  repré- 
fentans  , font  d’un  ordre  plus  relevé , comme 
lui-même.  Il  les  a lui-même  appelles  ; il  leur  a 
donné  l’exemple  de  fe  choifir  des  Cooperateurs; 
ils  en  ont  reçu  le  droit  par  ces  paroles  : jt  vous 
tnvoïi  comme  mon  pere  ma  envoyé,  (i).  Leur  piiif- 
fance  n!eft  reçue  que  du  Ciel  par  Cimpojition  des. 
mains , ne  coule  que  de  Finfinie  plénitude  de 
Dieu.  Tous  ne  font  qu’un  en  Jefus-Chrift  > le 
fouverain  Pafteur  de  l’Eglife  &:  l’unique  Eveque 
de  nos  âmes  : je  leur  ai  donné  La  gloire  que  vous 
md ave^  donnée  , difoit-U  à fon  Pere  , afin  qu  ils 
ne  fioient  quun^  comme  nous  fiommes  un  (2).  H 
n’y  a qu’un' Dieu,  un  Saint -Efpfit.,' un  Jefus- 
Chrift  ; il  n’y  a aufîl-  qu’une  feule  autorité  fpi- 
rituelle , un  Epifcopat.  C’efl  ce  qui  en  fait  la 
beauté  & la  magnificence  ; c’efl:  ce  qui  le  releve 
infiniment  au-deifus  de  toutes  les  Puifîances  du 
liecle.  « Images  vivantes  de  Jefus^Chriil  dans 
» l’Eglife  , c’eft  à nous  autres  Evêques , difoit 
»»  Saint  Cyprien , à foutcnir  & à défendre  avec 
^ zele  l’unité  de  l’Epifcopat,  qui  eft  indivifiWe. 
» Ne  vous  laiffez  point  tromper  par  des  paroles 


(1)  Sicut  mifit  me  patcr^  & ego  mhto  vos.  Joan.  cap.  20. 

(2)  Et  ego  claritatem.  quam  pedlfti  miW,  dedi  eis  : 111 
fmt  unum  J ficut  & nos  uiuitn  fumus.  Joan,  cap.  ij». 
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H flatteufes  & menfongeres.  Je  vous  le  répété 
» encore  5 TEpifcopat  n’eft  qu’un,  & chaque 
» Evêque  en  poflede  une  partie  folidairement, 
w comme  l’Eglife  n’efl  qu’une , quoique , par  une 
» merveilleufe  'fécondité , on  voit  par-tout  des 
» Temples  6c  des  Autels  élevés  à l’honneur  du 
» vrai  Dieu,  Le  foleil  remplit  l’univers  de  fés 
» rayons  ; il  n’y  a pourtant  qu’un  corps  de  lu- 
» miere  pour  éclairer  le  monde  ; il  n’y  a qu’un 
» foleil  : s’il  vient  à s’éclipfer , fes  rayons  ne 
» paroiffent  plus;  c’ell:  que  tous  ne  faifoient 
» qu’un  dans  leur  principe  (i).h  Telle  efl  l’unité 
de  l’Epifcopat  , un  dans'  tous  , & tout  dans 
chaque  Evêque.  Ce  que  fait  un  Evêque  dans 
l’efprit  de  l’unité,  tout  l’Epifcopat  le  fait 'avec 
lui.  Se  féparer  de  fon  Evêque  , c’eft  fe  féparer 
de  tout  l’Epifcopat , c’eft  fe  féparer  de  l’Eglife, 
e’eft  fe  féparer  de  Jefus-Chriftêc  de  Dieu  fon  Pere, 


(i)  Unitatem  fîrmiter  tenere  & vindicare  debemus' * 
maxime  Epîfcopi , qui  in  Ecdefia  præfidemus  , ut  Epifco-. 
patorum  quoque  ipfumjunum  atqiie  indivifum  probemusi 
Nemo  fraternitatem  irendatio  faliat ....  Epifcopatus  unus 
eft,  cujus  à fmgulis  in  folidum  pars  tenetur.  Ecclefia  quo- 
que una  eft,  quæ  in  latitudinem  latius  incremento  foscun- 
ditatis  extenditur  : quomodo  folis  muhi  radü  , fed  lumen 
unum  : avelle  radium  folis  à corpore  , divîfonem- lucis 
uniias  ijon  capit.  Cypr,  ds  unitaie  EccU 
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c cft  k fource  de  tous  les  fchifmes  &c  de  toutes 
les  hérélies. 

Auffi  les  ennemis  de  la  Religion  n’ont  rien 
plus  à cœur  que  de  rompre  ce  lien  de  l’a- 
nité.  Ils  ne  voient  aucune  vertu  dans  les  fuc- 
ceffeurs  des  Apôtres , 6c  ils  leur  attribuent  tous 
les  vices  : ils  deftituent  les  uns,  ils  avililTent  les 
autres  : ils  veufent  égaler  la  Prêtrife  à l’ordre 
fiipreme  de  l’Epifcopat.  Mais  cette  '•nouveauté 
excite  l indignation  des  Pafleurs  du  fécond  ordre. 
Ils  fa  vent,  cesfîdeîes  Coopérateurs,  que,  malgré 
la  fublimité  de  leur  inditution  divine  , ils  ne 
peuvent  être  égaux  à celui  qui  leur  a commu- 
niqué une  partie  de  fa  dignité.  Ils  favent  qu’un 
Evêque  ed  le  Vicaire  de  Jefus-Chrifl  dans  toutes 
les  ParoilTes  de  fon  Diocefe  ; qu’il  a dans  toutes 
le  titre , l’autorité  , le  caraddere  6c  l’ofEce  de  vrai 
Pafteur;  que  toutes  réunies  forment  fon  Eglife  , 
une  Eglife  parfaite renfermant  tout  ce  qui  eil 
néceffaire  à fa  conlèrvation.  Ils  favent  qu’il  n’y  a 
qu’un  Chrift,  qu’une  Eglife , qu’une  Chaire  fondée 
fur  Pierre  par  la  voix  du  Seigneur , une  Chaire 
^ l’Epifcopat  dans  laquelle  feule  on  garde  l’u- 
nité (i);  une  Chaire  de  vérité  que  ne  peuvent 


(i)  Negare  non  potes  fcire  te  in  urbe  P^oma  petro 
primam  Cathedram  Epifcopalem  effe  coliatam  , in  qiia 
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ébranler  toutes  les  PuifTances  des  ténèbres  : & 
moi  jt  te.  dis  d toi  Simon  : tu  es  Pierre  , & fur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglifc , & Les  portes  de  VEnfe^ 
m prévaudront  point  contreLLe» 

Indefectibilitè  de  la  Chaire 
Épiscopale. 

Fondement  indéfeéHble  , Pierre  vivra  dans  fes 
fiicceffeurs  ; Pierre  parlera  dcins  fa  Chaire  jufqu’à 
la  fin  des  temps.  Sa  voix  retentira  dans  tous  les 
fiecles.  Dans  tous  les  fiecles  il  expofera  la  pa- 
role de  vie  à tous  les  Pafieurs  comme  à tous 
les  Troupeaux  ; paifflr^  mes  agneaux  , paiffe^  mes 
brebis  : brebis  à legard  de  Pierre  , & Payeurs  à 
l’égard  des  Peuples,  Jefus-Chrifi  lui  communique 
le  pouvoir  qiiil  a reçu  de  fon  Pere  ^ le  pouvoir 
de  Jurifdiaion  fur- tout  le  Troupeau  : & je  u 

federit  omnium  Apofiolorum  caput  Petrus,  in  qua  una 
Cathedra  unitas  abbmnibus  fervaretur,  nec  cæteri  Apof- 
loll  fingulas  {lbi;defenderent , ut  jam  fchifmaticus  & pec- 
cator  effet  qui  contra  fingularem  Cathedram  alteram 
collocaret  : ergo  Cathedra  unica  fedit  prlor  Petrus  cui 
fucceffat  Li'nusjLino  fucceffit  Clemens  ; cùm  quo  nobis 
totiis  orbis  in  una  ComrDunionis  focietate  concordat. 
Veftræ  Cathedræ  vos  originem  reddite.  opt.  MiUv.  lib. 

2 J contra  P arme  n. 


(U) 

ionnèraï  tes  clefs  du  Royaume  des  CicUx  ; '&  Cé 
que  tu  lieras  Jur  la  terre  fera  lie  dans  le  Ciel , & 
ce  que  tu  délieras  fur  la  terre  fera  délié  dans  le  CieU 
Les  Rois,  comme  les  Peuples,  les  PdReurs  comme 
les  Troupeaux , tous  font  fournis  à ces  clefs,  qui 
marquent  l’auto  ri  té  du  gouvernement  fpiriiuel. 

Etabli  par  Jefus-Chrifl  pour  gouverner  toutes 
les  Eglifes , Pierre  fe  montre  toujours  le  pre- 
mier dans  les  fondions  de  l’Apollolat  ; il  parle 
le  premièr  dans  le  Concile  de  Jerufalem  ; il  rend 
témoignage  le  premier  à la  ré  fur  re  dion  de  Jefus- 
Chrift  ; il  annonce  le  premier  l’Evangile  aux 
Gentils  ; il  confirme  le  premier  la  Foi  par  un 
Miracle  : merito  ptimus  omnium  autoritatem  ufur* 
pat  in  nesotio , dit  Saint  Chryfofiôme , ut  qui 
omnes  kabeat  in  manu  ; ad  hune  enim  Chriflus  dixit  : 
& tu  aliquando  converfus , confirma  fratres  tuos  (i). 
Mais  c’efi:  avec  fes  fucceffeurs  que  Pierre  eft  le 
lien  immortel  de  l’imité  ; c’efi:  avec  fes  fucceffeurs 
qu’il  eff  affis  dans  la  chaire  de  l’Epifeopat , unif- 
fant  tous  les  iPaffeurs  dans  la  Foi  & dans  la  cha- 
rité (2).  Il  a-  reçu  de  Jefus-Chrifi:  ce  privilège 

(1)  HomiL  $7 , in  Math, 

(2)  Ob  id  vos  prædeceflbrefque  veftfos,  ApoflolicoS 
videUcet  præfules , in  fummitate  arcis  conftltuit,  omnium- 
que  Ecclefiarum  eu  ram  habere  praecepit,  ut  nobis  fuccur* 
ratis.  Athan,  Epifi,  ad  felicem  Pap»  ^ 
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tout  divin , moins  pour  lui  - même  que  pour 
fes  fuccefTeurs  , moins  pour  le  fiecle  oii  l’Eglife 
dans  fon  humble  origine , étoit  conduite  par  les 
Apôtres,  par  les  oracles  de  la  vérité,  que  pour 
ks  fiecles  futurs  , où  chaque  Evêque  doit  con- 
server fon  Eglife  au  milieu  des  troubles  & des 
tempêtes,  fans  être  lui-même  fous  la  direéfion 
immédiat  du  Saint-Efprit. 

Organe  de  Jefus  - Chriff  pour  inftriiire  tout 
le  troupeau;  écouter  i’Eglife  Romaine,  c’eft 
écouter  Jefus -Chrift  même.  Eminent  degré  de 
la  chaire  facerdotale  ; méprifer  fes  oracles  , c’eft 
fe  conduire  comme  un  Payen  & un  Publicain. 
Ouvrant  fon  fein  à toutes  les  Eglifes  , &c  leur 
communiquant  refprit  de  lefiis-ChriR  qui  Pa- 
nime  ; reflifef  d’obéir  à cette  fainte  Mere , & 
de  vivre  de  fon  efprit,  c’eft  être  réprouvé  de 
Dieu.  Chef  de  l’Epifcopat , d’où  part  le  rayon 
du  Gouvernement , décrier  fon  empire  fpirituel, 
c’eR  bkfpîiémer  la  domination  la  'plus  facrée  , 
la  plus  fainte.  Chaire  unique  dans  laquelle  feule 
tous  gardent  l’unité , fe  féparer  d’elle , c’eft  fe 
féparer  du  corps  myfHque  de  Jefus-ChrM.  Tou- 
jours Vierge  Sc  ne  connoiflant  point  d’héréfie , 
foutenir  ou  favorifer  les  dogmes  qu’elle  a con- 
damnes , c’eR  foutenir  ou  favorifer  l’erreur* 
Depofitaîre  inviolable  de  la  tradition  ^ 4ogma^ 


J 
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tifer  contre  fon  enfeignement , c’eft  s’élever 
contre  la  vérité  de  Dieu.  C’eft  ce  que  les  Peres 
ont  cnfeigné  ; c’ell  ce  que  l’Orient  & l’Occident 
unis  enfemble  ont.  reconnu  ; c’eft  le  cri  de  la 
tradition  qui  vient  des  Apôtres  ; c’eft  la  parole 
de  Dieu  ; c’eft  la  bafe  éternelle  de  toute  la  Re- 
ligion (i).  ■ . ^ 

Distinction  des  deux  Puissances, 

Ainfi  nos  chers  Coopérateurs , ce  monde  ell  gou- 
verné par  deux  égales  Puifîances,celle  des  Pontifes 
& celle  des  Rois.  La  puiffance  civile  eR  diRinde 
èc  féparée  de  la  puiffance  eccléfiaRique.  Chacune 
eR,  par  fa  nature,  également  fouveraine  dans 
fa  fonélion  ; chacune  a tous  les  pouvoirs  eRentiels 
àj  fon  gouvernement , une  junfdidion  abfoliie  , 
foit  fur  les  chofes,  foit  fur  les  perfonnes.  Ufurper 
un  feul  de  ces  droits  refpeélifs , c’eR  troubler 
cette  raifon  d’ordre , de  juRice , de  bien  public-, 
qui  fert  de  bafe  aux  deux  puiRances , c’eR  les 

(i)  Aug,  Epifl.  162.  Iren.  lib.  3.  Opt.  lïb,  2.  Cypf.  Epi/i, 
40  , ad  univerfam  pleWm  , & alibi  pajjim:  Athan.  Epijl,  ad 
felicem  Pap,  Ambr,  Epifi,  7.  ad  Cyricium  Eap.  Hier.  Epijl, 
14.  ad  Dam.  Concil.  Calced.  ad  'Leonem  Pap.  Jujiinianus 
Imper,  inleg^j.  codicu,  Avlt,  Vien.  Epijl.  ad  Faujl.  Bojjiiet^ 
Jur  r unité  de  l*Êglije, 


détruire 
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détruire  elles -mêiues.  Pénétré  de  cette  vérité  , 
le  grand  Cfius , Evêque  de  Cordoiie  , parloir 
ainfi  à l’Empereur  Confiance.  Ne  vous  mêlez 
» pas  d’affaires  eccléfiafliqiies , ne  nous  comman- 
»,  dez  point  fur  ces  matières  ; mais  plutôt  appre- 
>^  nez  de  nous  ce  que  vous  devez  fa  voir.  Dieu 
>>  vous  a confié  l’Empire  , & à nous  fon  Eglife, 
» Comme  celui  qui  donne  atteinte  aux  droits  de 
» votre  piiifTance , s’élève  contre  l’ordre  de  Dieu; 
V craignez  aufîi  qu’en  attirant  les  affaires  de  TE- 
>*  glife  à votre  Tribunal,  vous  ne  vous  ren- 
» diez  coupable  d'un  grand  crime.  Il  efl  écrit  : 
» Rcnde:(^  à Céfar , ce  qui  ejl  a Céfar , 6*  é Dieu  , 
» ce  qui  ejl  à Dieu.  II  ne  nous  efl  donc  pas  permis 
» d’ufiirper  l’empire  de  la  terre,  ni  à vous.  Prince , 
» de  vous  attribuer  aucun  pouvoir  fur  les  chofes 
» divines  (i).  » 

’(i)  Ne  te  mifeeas  Ecclefiafticis  , neque  nobis  in  hoc 
genere  prœcipe  , fecl  potius  ea  à nobis  ditee.  Tibi  Deus 
imperium  cominifit,  nobis  quæ  funt  Ecclefiss  concredidît, 
qoemadmodum  qui  tibi  imperium  fubripit  , contradicit 
ordinationi  divinæ  , ita  & tu  cave  neque  funt  Eccleliæ  ad 
te  trahens , magno crîmini  obnoxius  fias.  Date,  fcrip’tum 
efl,  qu<z  funt  Ccefaris , Cœlari  ; & quee  funt  Dei  ^ Deo. 
Neque  igitur  fas  ed  nobis  in  terris  imperium  tenere , neque 
tu  thymiamatum  , & facrorum  poteftatem  habes,  Impera- 
tdr.  OJîus  Conf,  Imptr,  apud  Athan.  Epifl.  ad  JoU  vit, 
ç^entes. 
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Cependant  5 nos  chers  Goopèrateurs,  toute 
Padminiflration  temporelle  intérclTe  l’ordre  reli- 
gieux , & toute  Fadminidration  fpirituelle  influe 
fur  l’ordre  focial  : Fane  efl  fondée  fur  l’humanité 
6c  la  juflice , l’autre  infpire  ces  vertus  6c  les 
O claire  : celle-là  réprime  Fexcès  des  paflions  & 
protégé  Finnocence  : celle-ci  déracine  les  vices 
6c  fandifie  les  âmes  t toutes  deux  concourent, 
par  des  foins  extérieurs,  au  bonheur  des  Citoyens. 
Mais  les  deux  puiiTances  émanent  du  Dieu  de  la 
paix,  6c  non  point  d’un  Dieu  de  diflTention.  La 
fâgeflé  divine , qui  n’eft  pas  oppofée  à elle-même , 
ne  les  a pas  établies  pour  être  divifées.  Elles 
doivent  s’entr’aider  & fe  foutenir  mutuellement* 
Leur  union  eû  un  don  du  Ciel,  qui  leur  donne 
une  nouvelle  force  pour  remplir  les  defleins  de 
Dieu  fur  les  hommes.  Fondé  fur  ce  principe  , 
Tertulllen  difoit  aux  Grands  de  FEmpire  : « Nous 
» ne  fommes  pas  à craindre  pour  vous  , & nous 
» ne  vous  craignons  point;  mais  prenez  garde 
» de  ne  pas  combattre  contre  Dieu  (î).  C’eft 
en  effet  combattre  contre  Dieu,  c’eïî:  attaquer 
îe  Tout-PLiiïïant,  que  de  renverfer  Fordre  qu’il  a 
établi  , que  de  fe  mêler  du  gouvernement  de 

(i)  Non  te  terremus , qui  nec  timemys  ; adverfus  Dsuna 
non  pugnetis.  Tmul^  ad  ScapuU 


* » ♦ \ y / , 

rEglïfe.  « Pourquoi  flatter  les  Roisjdifoît  l’au- 
» g,ufle>Aïeul  de  notre  Monarque,  en  leur  attri- 
» bitant  un  droit  qui  ne  leur  convient  pas  ? La 
» «Kijeflié  du  Trône  brille  aifez  d’elle-méme  , 
» fans  avoir  beioin  d’ornémens  empruntés  .►  (i). 

Ainfi  les  chofes  religieiifes  lont  des  biens  qui 
ivappartienr.ent  point  aux  puiflances  du  flecle. 
Ils  compofent  le  trélbr  de  l’Eglife.  Jefus-Chrift 
nous  en  a fait  les  dépofitaires.  En  faire  un  objet, 
de  police,  c’efl  une  profanation.  « Quel  eft  le 
» Canon , diioit  Saint  Athanafe  , qui  ordonne 
» aux  foldats  d’envalnr  les  Eglif  s,  aux  Comtes 
» d’adnuniflrer  les  afeires  ( ccléflaftiques?  Quand 
» efl-ce  qu’un  Décret  de  l’Egüfe  a reçu  de  l’Em- 
» pereur  fon  autorité  ?- Jamais  l’Empereur  ne. 
» s’efl:  mêlé  de  ce  qui  regardoit  l’Eglife.  C’efl: 
» un  nouve  ut  fpeftacle  que  donne  au  monde  l’hé- 
» réfie  d’Ariiis.  Confiance  attire  à fon  Tribunal 
» les  caufes  eccléfiaftiques,  & préfide  liii-mêm'e 

» au  jugement Qui  éfl-ce  qui . en  le  voyant. 

» commander  aux  Evêques  , & préfider  au  gou- - 
» vernement  de  FEglife,  ne  croira  voir  avec 
» raifon , 1 aboniinaiion  de  la  défolation  dans  le 
» lieu  faint  » (2)?  C’étoit  une  abomination , no|S 

(l)  Arrêt  da  Confeildu  In,  Mai  ij66. 

<î)  QuisCanonjubetroilitesinvadere  Ecclefias?  Qiû$ 

B 2 
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Aers  Coopérateurs  5 parce  que  c’éteît  mcpnfec 
& détruire  ce  qu’il  y a de  plus  l'acré , de  plus 
divin  fur  la  terre,  la  puifîance  fpkitueile.  / 

Nature  des  deux  Puissances. 

Qu’eft-ce  en  effet  que  la  piufîaiice  propre  & 
efTentielle  à TEglife  ? Inftituée  par  lefiis-Chrift, 
dont  le  Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde , c’eR 
une  piiilTance  qui  a pour  objet  les  chofes  faintes , 
te  qui  fe  rapporte  à une  fin  furnaturelle.  Qu’eft- 
ce , au  contraire , que  la  puifTance  du  fiecle  ? 
Emanée  de  Dieu  pour  le  maintien  de  l’harmonie 
fociale , c’efl  une  puiflance  qui  a pour  objet  les 
choies  terreilres,  &c  qui  fe  rapporte  à Tordre 
politique.  C’eft  par  la  nature  des  objets , & par 
la  fin  à laquelle  ils  pnt  un  rapport  dired , que 


ïradidit  comités  Ecclefiafticis  præefle  rebus?  . . . , qtîan-- 
donam  Ecclefiæ  Decretum.ab  imperatore  accepit  autori- 

tatem  ? Numquam  împerator  EcclefiaÜica  cmiofè 

perquirit. ......  Jam  vero  fpedaculum  novum.  Quod 

Arianæ  hærefis  inventum  eft 111e  ad  palatium  judicia 

ad  fe  transfert  Ecclefiaftica  quibus  præefl. . . . Qiiis  videns 
îlbim  iis  qui  Epifeopi  putaniur  præfici  , in  Ecdefiafticirque 
judiciis  præfidere  , non  jure  dicat  effe  illam  à Daniele 
prædiftam  abominationem  defolationis,  Athau.  Epijl,  ai 
fôl»  vit,  agentes. 


/ 
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Solvent  fe  fixer  les  limites  des  deux  piiîfiances. 

• Conféqianccs  de  ce  principe,  i°.  L’Evangile  , 
cette  dourine  célefie , a , par  fa  nature  , un  rap- 
port immédiat  au  falut  des  peuples  : TEglife  à 
donc,  par  elle-même  le  droit  de  décider  toutes, 
les  quefiions  de  Do£l:rrne  fur  la  Foi  & fur  les 
Mœurs.  « Plus  fournis  aux  décîfions  de  TEglife  ^ 
^ que  le  moindre  de  nos  fufet , difoit  Louis  le 
n Bien-Aimé^  nous  fommes’perfuadés  que  c’eff 
i>‘  par  elle  que  les  Rois  & les  Peuples  doivent 
apprendre  également  les  vérités  nécefîaires  air 
n fâhit  : &:  nous  n’avons  garde  de  vouloir  éten-' 
dre  notre  pouvoir  fur  ce  qui  concerne  la  Doc- 
» trine,  dont  le  dépôt  facré  a été  confié  à une 
>>  autre  puiffance.^  Nous  favons  que  c’efî  à elle 
» féuîe  qu’il  efi  réfervé  d^en  prendre  connoif- 
n fance  , & nous  ne  pouvons  y entrer  fans  nous 
expbfer  au" jtifie  reproche  de  n*avoir  foutenu 
» la  vérité,  que  par  une  furprife  manîfefte  fur 
la  piiifiahce  fpirituelîe  » (i).  . 

r®.  Les  Sacremens , ces  fources  myftérieufea 
du  falut  , opèrent  fanélification  des  âmes  : 
i’Eglife  a donc , par  elle-mêmf  le  droit  de  dif- 
penfer  les  myfteres  de  Jefus-Chrill,.  & de  faire 
des  Réglemens  pour  en  écarter  les  indignes  ôc 

- \i).  DécUraiiQTLde  , 
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fcandaleiix,  « Quoique  votre  dignité  vous  élève 
y>  au-deirus  des  autres  hommes  ^ difoîî  îe  Pape 
» Saint  Gpîafe  à rEmpereur  Analîhafe  ^ vous 
» favez  , mon  très-cher  fils , que  bien  loin  de 
» commander  aux  Evêques  dans  Tordre  de  la 
» Religion , vous  devez,  leur  obéir , recevoir 
» d’eux  les  Sacretnens , & leur  laliTer  îe  foin  de 
» les  adminiRrer  de  la  manière  qui  convient. 
» Vous  favez  que  dans  tout  cela  ils  ont  droit  de 
>>  vous  juger,  & que  vous  auriez  tort  par  con- 
» féquent  de  les  a^^ujettir  à vos  volontés.  Car, 
» files  Minières  de  la  Religion  obéiffent  àvo^ 
>>  loix  dans  Tordre  politique  & temporel,  parce 
>>  qu’ils  favent  que  vous  avez  reçu  d’en-haut 
^ votre  puiflance,  avec  quel  zele,  je  vous 
^ prie  5 avec  quelle  affeûion  devez-vous  leur 
» obéir  dans  les  chofes  divines  , puifqu’ils  font 
^ diflribuer  nos  redoutables  myf- 

» teres»  (i).  , 

Ç)  Nofli , cîemsntiffime  fili , quod  licet  pfæfideas 
humano  generi  dignitate,  verumtamen  præfulibus  reruin 
divinariim  devotus  collât  fubmittis , inque  fumendis  côe-^ 
leflibus  Sacramentis  , eifque,  ut  competit  , dirponendis  , 
fubdi  te  debere  cognofeis , - Religîanis  ordine , potius 
quam  præe.flTe.  Nofti  itaque  inter  hæc  ex  illorum  te  perr 
dere  judicio,  non  iilos  ad  tuam  velle  redjgi  volun^atem* 
Si  enim  quantum  ad  ordinem  fpedat  publics  dlfciplins  ’ 
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Les  réglés  de  dlfcipline , ces  réglés  quî  ont 
pour  objet  la  majefté  du  culte , la  dignité  des 
Pontifes  , la  falnteté  des  mœurs,  fe  rapportent 
direi^lement  à une  fin  fpirituelle  tTEgllfe  a donc, 
p'ar  elie-meme , le  droit  d’autorifer  les  Rituels 
&C  les  Liturgies;  de  régler  le  culte  facré  6c  les 
cérémonies  de  Religion , la  décoration  des  Eglifes 
.&  l’heure  du  fervice  divin,  les  fondions  du 
xniniRere  &la  conduite  des  Miniftres  ; de  difpen- 
fer  de  ces  réglés  dans  quelques  occaûons  parti- 
culières ; de  les  modifier , de  les  abroger , félon 
les  circonRances  des  tems  & des  lieux  ,.ks  niœurs„ 
les  befoins  6c  rutilité  des  Fidèles  (i)  ».  Lorfqu’il 
» s’agit  de  Gbofes  religieiifes  ; difoit  a l Empereur 
» Zenon  le  Pape  Félix , vous  devez  faire  céder 
>>  votre  volonté,  royale  aux  Evêques  de  fefiis- 

cpgnôfcentes-  iraperium  tibi  fuperna  (Hrparuion&  collatum,,. 
legibus  tuis  ipfi  qaoque  parent  Religionis  antiftites  , quo  , 
togo  i te,  decet  aôèdu  eis  obedire,  qui  pro  erogandisve- 
îierabiiibus  funt  attributi  myfteriis.,  G^af,  Pap,  Epijl,  8. 
4d  Anojl,  Imper,  . , 

( I ) Ainfi  rEgli/e , après  avoir , pendant  pîuficurs  Jîedes  ^. 
injlitué  tes  Evcqutspar  U mînijlere  des  Métropolitains^  n a 
voulu  les  inflituer  que  parnotre  Saint  Pire  le  Pape;  le 
bien  des  Fideles  rexigioit  de  nouveau  ^ toujours  conduite  pap^ 
le  Saint-Efprh  , elle  ne  manqutxeh pas  de  transférer  ce  droit 
aux  Métropclitains^'  . , - . 

B 4' 


( M ) 

» Chrifî,  Sc  non  préférer  la  vôtre  à la  leur; 
» Oeft  de  leur  bouche  que  vous  devez  appren- 
» dre  ce  qui  concerne  les  chofes  faintes  ^ &:  ce 
» n ell  point  vous  qui  devez  les  inftruire.  C’eft 
» à vous  a luivre  les  réglés  de  l’Egliie,  au  Heu 
» de  les  afTujetîir  à des  loix  civiles  » (i). 

4®.  Les  Cenfures  Ecdéfiaitiques , ces  peines 
fpirituelles , fervent  à ramener  îe  pécheur  par 
une  faîutaire  confufion  , à conferver  le  troupeau 
par  la  féparation  d’une  brebis  gâtée,  à contenir 
les  Fidèle  s dans  le  devoir  par  une  crainte  relw 
gieufe  : 1 E glife  a donc , par  elle-même , le  droit 
d’infliger  des  peines  canoniques,  & de  prendre 
tous  les  moyens  convenables  pour  afTiirer  l’é- 
quité de  fes  jugemens.  « La  piiifTance  ncceffaire, 
» pour  maintenir  l’ordre  fpirituel , difoit  Saint 
^ AugiifHn,  réfîde  dans  ceux  qui  gouvernent 
» l’Eglife.  Ils  doivent,  fans  altérer  la  paix  , em- 
» ployer  la  févérité  de  la  correéHon  contre  les 
» méchans;  c’eft  ee  que  l’Eglife  exécute  p^ 


(i)  Cùm,  de  caafis  Dei  agitur,  jafla  ipfios  conftitu-. 
tum  Regiaoi  voîuncatem  Sacerdotibus(£/w/copi  ) Chriftî  , 
ftüdeatis  fubdere,  non  præferre  ; & facrofand^a  per  earum 
præfules  difeere  potius  qiiam  dacere  ; Eccleriæ  formam 
fequi  non  huic  humanitus  fequenda  jura  præfigere. 

Pap,  Epift,  ad  Ztna,  Imper» 


» les  dégradations  & par  les  excômmpnîcatîonsî 
» qui  tiennent  lieu,  fous  la  loi  nouvelle,  du 
» glaive  vifibîe  qu’on  employoit  fous  l’ancienne 
» loi  » (i). 

5®,  L’înftitiition  Canonique  a pour  objet  le» 
fon£Hqns  facrées  ,'  & pour  fin  la  vie,  de  la  grâces 
la  puiflance  temporelle  ri’a  donc  pas  le  droit , n? 
de  contraîiidre  les  Evêques  à donner  des  EnfH- 
tutions  Canoniques  , ni  d’exiger  raîfon  du  refusé 
qnand  iî  s’agit  de  bénéfices  dont  la  collation  doit 
être  abfoîument  libre , nî'de  prononcer  fur  le‘ 
mérite  du  fonds' dans  le  cas  où  l’on  appellércit, 
du  refus  comme  abufif.  Cèferoit'  avoir  le  droit 
de  gêner  leur  liberté  dans  tes  fondions  purement 
Epifcdpàîes;  le  droit  de  les  Téformer  & de  les 
foumettre,  dans  l’ordre  dif  iardt,  au  tribunal 
civil  ;.Ie  droit  de  corriger  les  abus, .dans  leschofes 
{piritueîles , pbur'le  bien'dél’Eglifè.  Mais  l’abus 
ne  détruit'  point  l’aiitorité,  ne  prive  pas  la  PuiC- 
fance  Eccîéfiafliqiie  du  droit  de  ïbuvefaîne'té,  du 
droit  de  juger  en  dernier  refTodi  Le  Tribunal 
civil  n’ayant  point  de  jiirifdidiôn  dans  l’ordre 
Spirituel , porteroit  un  jugement  illégal  & radi-* 
calement  nul  (2).  Il  jugeroit  en  dernier  reffort 

(i)  Aug.  lib,  de  ûde  & operibus,  cap. 

> (2)  £a  quæ  dunt  à judice  , fi  ad  ejus  non  fpeélat  judt« 
ciurn , viribas  non  fubfiftit.  De  reÿulïs  jurU  m 6*.  feg* 


puifîance  civile,  dit  Boffuet,  une  étrange 
» nouveauté  , qui  ouvre  îa  porte  à toutes  les 
H autres  ; c^el!  un  attentat  qui  fait  gémir  tout 
» cœur  chrétien;  e^eft  faire  l"Eglife  captive  des 
w Pitîffances  de  îa  terre  , îa  changer  en  corps  po- 
>>  îitîqiie,  &c  rendre  défeélueux  îe  célefte  gou- 
jt  vernement  iniHtué  par  Jefus-.Chrilî;c’eft  mettre 
J»  en  pièces  îe  Chriftianifme , & préparer  la  voie 

à TAntechrift  » ([). 

4®,  Le  droit  d’éleéHon  aux  Bénéfices  Eccîé- 
iialliques  ne  fe  rapporte  qu’à  îa  Religion*  Il  eft 
purement  fpirituel , de  l’aveu  de  tous  les  Cano-» 
niftes  ; il  n’eïl  pas  eftimabîe  à prix  d’argent , & 
toute  convention  à.  cet  égard  feroit  fimoniaque 
rautorité  civile  ne  peut  donc  avoir  ce  droit  d’é- 
ieflion  que  par  concefiion  de  FÈglife*  C’eft  un  pri- 
vilège dont  pn„ne  doit  ufer  que  félon  les  formes 
canoniques  , , comme  î’Egîife  ne  peut  ufer  des 
privilèges  temporels  y que  conformément  aine 
loix  civiles  (i).  On  devient  membre  d’une  fo- 


fz)  Boffuet , varia,  liv,  7,  liv.  10,  liv.  15. 

(2)  Qu^madmodum  Pontifex  iatrofpiciendi  in  palatium 


( 

ae. tons. les  aües  de  la  Jurifdiaion.  Epifeopaîe. 
te  gouvernement  de  l’Eglife  renverfé , l’Eglife 

cefferoit  d’être.  «Subordonner  la  puiffance  des  Paf- 
» teurs,  dans  fon  exercice  & fèsfooâions  , à îa 


( ^7  ) 

ciété  ; foît  civile,  foit  religleufe  ^ par  la  fubor-f 
dination  aii^  mêmes  loix.  Cette  dépendance 
forme  riinion  des  membres  entr'eux  & avec  leur 
chef,  l’imité  de  la  fociété  & du  goiivernementi 
Tout  ufage  contraire  à ce  principe  eft  effentiel- 
lement  nul , parce  que  les  droits  naturel  & 'divin 
font  imprefcriptibles  (i).  C’eft  un  privilège  dont 
l’Eglife  çonferve  la  fiipéribrité  de  Jurifdiélion: 
ç’efi  que  l’Eglife  ne  peut  accorder  une  partie'  de 
fon  aiitcmé  , qu’elle  n’en  retienne  une  plus 
grande.  La  puiffance  qui  exerce  un  droit  par* 
privilège  , doit  céder  à celle  qui  Fexerce  en 
fouveraineté.  Celle-ci  peut  l’interpréter , le  mo-* 
difier , .le  révoquer  , fi  le  bien  l’exige.  Souvc'^ 
raine  dans  l’ordre  fpirituel , l’Eglife  ne  peut  pas 
aliéner  le  droit  de  révoquer  les  loix  & les  pri-^ 
vileges  qui  ne  tiennent  . point  à fa  conflitiition 
divine.  C’eft  en  fe  fondant  fur  ce . principe  4 
qu’elle  prive  les  hérétique  ' dè  ' l’ej^ercice  du 
patronage.  Il  feroit  en  efF^t  contré  l’ordre  qù’ellè 
laifTat  a fes  ennemis  le  choix  de  fes  Minifbres: 

poteftatem  non  hahet , & dignitates  ferendi;  fie  nec  Im- 
perator  in  Ecclefiis  intfofpiciendi  & eleélîones  fuas  ^il 
dero  peragendi.  Greg,  2,  epljt,  àctZ'éonem  Ifaurum. 

(i)  Hoc  -eAÎgere  verHatera  , cui  nemo  præfcribere  po- 
teft,  non  fpatium  temporum,  non  patrocinia  perfonarriffn,' 
Hpn  privilégia  regionum,  TmulU  de  vsl^nda  virg^  i* 


Si  reeÜ  nonfapiant^  difoitle  Concile  de  Calcé- 
doine, quomodo  ellgerc  poffum  Epifiopum{i)* 

' 7 • d-e  droit  oue  donne  tout  Bénéiice  à cer- 
taines fondions  fpiritiielîes , eft  dans  Tordre  des 
fon étions  même  : la  puiiTance  civile  ne  peut  donc^ 
fans  le  concours  de  TEgîife , ni  ériger  des  titres 
qui  donnent  un  droit  fpirituel  , ni  les  transfé- 
rer , ni  en  recevoir  la  démiffion , ni  les  unir  , 
ni  les  divifer,  ni  les  éteindre.  Toutes  ces  entre- 
prifes  de  Tautorité  temporelle , feroîent  radica- 
iement  milles  (2).  La  Jiirifdidiôn  dont  Dieu  lui- 
même  a invefli  fon  Églife , ne  peut  dépendre 
que  de  Dieu  feul.  Indépendante  dans  Tordre  du, 
falut  , TEglife  feule  peut  envoyer  ceux  qui 
doivent  exercer  la  Jitrifdiéiion  fpiritiielîe.  Si  dans 
une  feule  de  fes  fondions  TEglife  peut  être 
alTujettie  à Tautorité  civile , elle  doit  Têtre  dans 
toutes  , parce  qu’elles  font  toutes  de  même 
nature , toutes  inftitiiées  par  Jefiis-Chrift , toutes 
directement  relatives  au  falut  des  peuples.  Les 
piii£ances^  du  fiecle  feroient  foiiveraines  dans 
’ordre  fpirituel , comme  dans  Tordre  civil  ; & 
^Tgîife  catholique  ne  feroit  qu’une  fauffe  £e£te  y 

, (1)  Mémoires  du  Clergé  , tonir.  12  , ggL  481. 

^ (2)  Ea  quæ  fiunt  à judice,  fi  ad  ejus  non  fpeâat  judi* 
çiuiïi  viribus  non  fubrifUt.  Dê  regLÜs  juris.in  S° ^le^ula  26^ 


.(-9)  ... 

rEvangîie.  cii’une  invention  humaine  ,.la  Re^ 
îigion  chrétienne  qu’un  fyflême  de  politique. 

D’ailleurs^  ce  n’eil  pas  feuleincnî  à l’Epifco- 
pat,  mais  fur-îoiit  à l’ufage  & à l’exercice  dé 
l’Epifcopat  qu’un  Evêque  efl  appelle.  Les  mêmes 
ordres  qui  l’ont  fak  monter  à la  facridcature, 
l’ont  deEiné , comme  Aaron  , â la  conduite  d’un 
peuple  & au  fer  vice  d’un  tabernacle.  Il  a con- 
tradé  avec  l’Eglife  un  engagement  qui  ne  peut 
être  diirous  que  par  elle.  Ci’eE  d’elle  qu’il  a reçu 
ion  titre,  & ce  n’ek  qu’entre  fes  mains  qu’il  peut 
:s’en  démettre.  Tant  que  fa  démiinon  n’cil  pas 
Acceptée , le  lien  dure  toujours.  On  lui  diroit 
en  vain  : vous  n’êtes  plus  Pafleur  de  ce  trou- 
peau, vous  n’êtes  plus  Evêque  de  cette  Eglife  ; 
comme  c’eft  en  vain  que  les  Payeurs  diroient  k 
line  Nation  : voilà  le  Roi  qui  légnera  fur  vous  , 
voilà  les  Juges  qui  fiégeront  fur  vos  Tribu-* 
naux.  Des  çirconkances  impérieufes  peuvent 
Hen  l’obliger  à s’éloigner  de  fon  Eglife  ; mais 
s’il  l’abandonne  cette  Eglife,  dont  le  Saint-Efprir 
Fa  établi  le  Pafteiir  ; s’il  renonce  à une  épôiife 
qu’il  a reçue  de  la  main  de  Jefus-Chrifl  ; s’il  n’a 
pas  pour  fon  épeufe  facrée  la  fidélité  6c  la  cha- 
rité 'de  l’époux , cs’efl:  un  lâche  , c’eft  un  perfide  ^ 
c’eft  un  déferteur. 

Emdonnant  à fon  Eglife  des  Prêtres,  l’Evêque- 


acquiert  fur  eux  l’autorité  d’un  pere;'de  toutes 
les  autorités , la  première  & la  plus  inviolable; 
Le  pouvoir  qu’ils  ont  reçu  dans  l’Ordination , 
ne  leur  donne  pas  le  droit  de  remettre  les  pé- 
chés. Ils  ont  encore  befoin , & il  a toujours 
fallu,  dit  le  Concile  de  Trente,  une  Jurifdic- 
tion  ordinaire  & 'déléguée  (i).  Et  en  effet,  l’Ab- 
folution  efi:  un  eôe  judiciaire  (i)  : il  faut  des 
. fujets  : dans  l’Ordination  l’Eojüfe  n’en  afiirne 
point.  Dire  que  les  fujets  font  le  monde  Chré- 
tien , c’eft  une  propofition  condamnée  comme 
faufTe  Si  deftruaive  de  la  hiérarchie.  D’ail’eurs  , 
comme  le  pouvoir  d’ordre  eft  général , émané 
de  Dieu,  inféparabîe  du  Sacerdoce,  (i  avec  ce 
feul  pouvoir  on  remet  les  péchés  , l’Evêque 
ne  peut  le  refrreindre  par  des  réferves  ; Si  I’Al- 
foîution  donnée  à des  Pénitcns  bien  difpofés, 

^ n ell  jamais  nulle  Sc  fans  effet , mais  tout  au 

(1)  Quoniam  natura  & ratio  judicii  illud  expofcit , ut 
fententia  in  Tubditos  dumtaxat  feratur , perfuarum  femper 
in  Ecclefia  Dei  fuit.  Si  verifîimuni  efTe  hæc  Synodus  con- 
firmât , nu  lius  moment!  abfolutionem  eam  effe  debere , 
quam  Sacerdos  in  eum  profert  in  quem  Ordinariam  aut 
fubdelégatam  jurifdraipnem  non  habjît.  ConciL  Trid, , fejf, 

;^4,cap,7.  - 

(2)  Si  quis  dixerît  Abfolutionem  facramentalem  non  efie 

aaum  judicialem Auathema  fit.  Ibidem  can.  7,  ' ‘ 


...  Ùi  ) 

plus  ilîcgitime.  Cependant  le  Concile  de  Trente 
déclare  qu’une  telle  Abroluîion  peut  être  de 
nulle  valeur  (î).  Il  établît  même  que  nul  Prêtre, 
fans  Bénéfice-Cure,  n’a  le  droit  d’entencîre  les 
ConfefTions  ; qu’il  n’ait  l’approbation  de  l’Evêque 
Diocéfain  (i).  Cette  approbation  eft  un  aéle  qui 
fuit  rOrdination  : nullitm  Saccrdotcm,  L’Ordina- 
tion fuppofe  fans  doute  une  capacité  pour  exer- 
cer les  fonaions  Sacerdotales  ';  mais  on  plus 
capable  dans  un  lieu  que  dans  un  autre,  & l’on 
n’eft  pas  également  propre  à faire  le  bien  dans 
toutes  les  Egîifes:  ainfi  , pour  remettre  les  pé- 
chés , il  faut , après  avoir  reçu  la  Prêrrife , une 
approbation  particulière:  nullum  Saccrdoum. 

8^  Se  foumettre  par  ferment  à des  loix  civiles 


(i)  Si  quis  dixerit  Abfolutîonem  facramentalem  noa 
pTohibere  quominus  facerdos  à refervatis  verè  ahfolvat; 
anathema  fit.  Ibidem  can,  ii,  * 


(2)  Decernit  fanûa  Synodus  nuUum  etiani  regularem, 
poffe  confeffionts  faîcularium,  etiam  Sacerdotam , audire 
mfi  aiit  Parochiale  benfificiuin  , aut  ab  Epifcopis  approba^ 
tionem  obtineat.  Seff.  i-}  , cap,  15.  Ce  Décret  a été  reçu 
<n  France  par  Us  Conciles  de  Rouen  1581  , * Reims  , 'de 
Bordeaux,  de  Tours  ide  Bourges  ^S,^■;d•A;x  le%e. 
de  Narbonne  .609  ; dans  Us  AJfemtlées  générales  du  Clergé 
162^5  1635  . >645 , 1655  ; protégé  par  P Edit  de  16^4,  par 

la  Déclaration  de  1696,  & il  ejlen  ufage  par  toute  U France. 
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qui  règlent  des  chofes  purement  fplritaelles , ce 
feroit  déclarer  que  le  foiiverain  temporel  a la 
plénitude  de  la  JurifdiéHon  Ectléfiaflique  , ce 
qui  eft  une  des  plus  funefles  héréfies , ou  une 
apoftafie  criminelle  , femblable  à celle  de  ces 
foibles  Chrétiens  qui  cédant  à la  violence  des 
Tyrans , déclaroient  par  là  même , quoique  bien 
convaincus  de  la  vérité  de  leur  Religion , que 
Jefus-Chrin:  eft  un  impofleur , le  ChriRianlfiiie 
une  f tiiffe  fe£te.  On  exigera  pourtant  que  vous 
juriez , fans  condition  ni  réferve , d’être  fidele 
à la  Nation  , à la  Loi , au  Roi,  & de  maintenir 
la  Conftitution  nationale , ou  feulement  la  Conf- 
titution  du  Clergé.  Prêter  un  tel  ferment , ce, 
feroit  une  horrible  prévarication.  Et  en  effet, 
les  articles  de  la  ConlHtution  Eccléfiaflique  font 
purement  fpiritiicls  ou  mixtes  ; les  uns  ne 
peuvent  être  l’objet  de  la  puifîànce  civile , les 
autres  font  nuis  & fans  effet  fans  l’intervention 
de  la  puifTance  religieufe.  D'ailleurs , outre  la 
Conflitution  du  Clergé  , il  y a dans  la  Confli-, 
tiition  Nationale  d’autres  articles  qui  ne  font 
ppint  fufceptibles  de  la  religion  du  ferment. 
Tel  eft , par  exemple , le  Decret  conftitutionneh 
qui  profcrit  la  profeffion  Monaftique.  N’eft-ce 
pas  déclarer  que  la  perfeftion  religieufe  dont 
Jefus-Chrift  a jetté  les  fondemens  dans  fon  faint 

Evangile , 


C 3Î  ) 

Çyanglle,  en  f fourni  le  taodele, en  arecominandé 
la  pratique  ,‘eft  préjudiciable  au  'bonheur  "d’u^ 
Iftoyaum^  ^^s-Chréuen  j N’eft-ce  pas  déclarer  que 
la  pratique  des  confells  évangéliques  ne  peut 
■s’allier  avec  la  Coriftitution  d'un  Royaume  trèl'- 
Çhrétun?  ^uel  blafphême‘&  quelle  impiété'} 
Cèpendant,  nos  chers  Coopérateurs,  pour  éditer 
ce  fcandale,  vous  devez  inflruire  lés  fideles  'dé? 
raifons  qiu  vous  obligent  à refufer  le  ferment* 
les  exhorter  de  rendre  A Céfar  ce.  qui  appari; 
tient  à Géfar , dans  tout  cé  qui  ne  porte  aucun 
préiudiçe  à la  Religion , à la  Juftice , à la  Piété  ' 
& les  avértir,  comme  S.aint  ÇhrifoftômeVquI 
ce  qui  eft  op'pofé  aux  principes  de  la  Foi  & aux 
réglés  de  l’Eghfe,  n’eft  point  le  tribut  de  Céfar  *' 
mais  du  diâblè  (i)l'  ' ^ ‘ ^ *•  f 

l'Empire 

lE  Sacerdoce.  ‘ ‘ ‘ ' ' 


Si  c?eR  en  effet  le  devoir  du  Pontife,  nos 
chers  Çooperateurs  , d’exhorter  ' les  fideles  i 
^p^^er  les  ^oix  du  Prince , c’elt  auffi  le  deyoir 


<I)  Gùm  vero  audis  reddenda Cæfari  qu»  fua  fuijf . iul 
O um  ÿ.ci  non  dubit»,  qyæ.pietati  ac  %%iQni  nifiil  offil 
cmnt  ; nam  quod  fidei  ac  virturi  obeft  énonC^farii.^ed 
«F  véûiiarek.-; 

' c 
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du  Prince  de  protéger  la  vertu  & la  vérité , de 
réprimer  le  vice  &:  l’erreur.  « Je  ne  puis  vous 
M rien  refufer,  difoit  à un  faint  Pape  un  pieux 
» Empereur , moi  qui  vous  doit  tout  en  Jefus- 
>>  Chrift.  Tout  ce  que  votre  autorité  pternelle 
♦>  a réglé  dans  fon  Concile  pour  le  rétabliffe- 
» ment  de  l’Egllfe,  je  le  loue,  je  l’approuve, 
je  le  confirme  comme  votre  fils  : je  veux  qu’il 
y>  foit  inféré  parmi  les  Loix,  qu’il  fafîe  partie  du 
» droit  public  , & qu’il  fubfifie  autant  que  l’E- 
» glife  ( I ) »•  Evêque  de  dehors , & protecteur  des 
Canons  (i)  , le  Prince  fupplée  par  la  terreur  des 
peines  à ce  que  l’Eglife  ne  peut  faire  par  la  feule 
force  de  la  parole  ; il  foutîent  par  fa  puiflançe , 
au  milieu  des  impies  &;  des  rébelles,  fes  mains 
défarmées,  qu’elle  ne  peut  que  lever  au  Ciel;  il 
l’environne  de  ces  invincibles  dehors  qui  la  font 
jouir,  à l’abri  de  fon  autorité  Royale , d’une  douce 
tranquillité  (3).  Mais  il  ne  devance , il  ne  maîtrife, 

il  n’afiujettit  point  la  puiflançe  fpirituelle.  Pro- 

— — — ■ — — • 

• (i)  Nihil  libi  negare  poflum  cui  per  Deum  omnia  de- 

j>eo Efin  æternum  manfura  & humanis  legîbusinfe- 

reada , inter  publica  jura  femper  recipienda  hac  autort- 
rate  vrvente  Ecclefia  vidurâ.  Hcnr,  2,  ad  Bened.  8 , tom,  9, 
Çoncil. 

' (1)  Confiant.  Mag.  apud  Eufeb.  lib.  4 , de  vila  Conihni 
j^3)  Innoc,  2,  tom.  iQ*  Cgac^ 


téger  h liberté  f çe  pas  la  clçtniîre.  La 
prateûion  n’eft  poipt  une  fervitiide.  Un  peuple 
qui  fe  met  fous  les  aufpices  d’un  voifin  puif- 
' feat , ne  ceffe  pns  d’être  libre.  La  puiffance  pro- 
te^riçe  fe  bppe  à des  bienfaits  , fans  s’imniifcer 
dans  le  gouvernement  de  la  puiiTance  protégée , 
fans  la  dépouiller  du  pouvoir  fouverain.  « Don- 
n nons-nous  la  main  , difoit  aux  Evêques  un 
» Roi  d’Angleterre  5 6c  joignons  le  glaive  au 
>l  glaive  , le  glaive  de  ConRantin  à celui  de 
n Pierre  (i) 

^ Renfermée  comme  dans  un  Temple  augufte 
où  la  Religion  préfide , TEglife  ne  confidere  que 
Jefus-Chrift  ^ que  le  faliit  des  âmes  , que  le  culte 
Divin  , que  r Autel  facré  qui  eft  au  milieu  d’elle. 
Ç’efl  de-Ià  qu’elle  emprunte  fon  autorité  & fa 
fprce  ^ & c’eïl  là  qu’elle  rapporte  fes  fonêlions. 
Les  çhofes  temporelles  , qui  lui  font  comme 
étrangères,  formeiit  comme  un  nouveau  monde 
qj,itour  de  l’enceinte  facrée.  Le  Prince,  r Evêque, 
4u  dehors^  fe  tient , le  glaive  levé , à la  porte  du 
Sanâuairepour  faire  exécuter  les  loixde  l’Eglife, 
les  ordres  des  Payeurs.  Mais  il  prend  garde  de 


(i)  Ego  Conftantini , vos  Pétri  gladium  habemus  in 
manibus  : jungamus  dexcras  ; gladium  giadio  copiiJemus. 
Eadg.  orat,  ad  Cler,  tom.  9 , CondU 


Ca 
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n*y  pas  entrer  qu’en  qualité  de  iîmpte 
L’Eglife  prononce , approuve , corrige,  renverfe 
pute  oftentation  de  fageffe  & de  philofophiej 
le  Prince  protégé  & obéit  luirmême  ; il  élargit 
les  voies  du  Ciel  (^i)  ^n  donnant  un  cours  plus 
libre  aux  Canons  , & un  foutien  plus  fehfibie  a la 
difeipline.  Airfi,  l’Eglife  qui  accepte  cette  pror 
teaion , comme  l’ofFrande  des  Edeles , fans  l’exi- 
ger, ne  doit  rien  qu’à  Jefus-Chrift. 

A cette  chaîne  de  Tradition , ajoutons  le  té- 
moignage d’un  homme  de  Dieu  , d’un  mo- 
dèle de  FEpifeopat,  « O hommes , qui  n’êtes 
qu’hommes , 'quoique  la  flatterie  vous  tente 
>»  d’oublier  Phumanité , & de  vous  élever  au- 
>>  deffus  d’elle,  fouvenez-vous  que  Dieu  peut 
» tout  fur  vous , & que  vous  ne  pouvez  rien 
» coîùre  lui.  Troubler  l’Eglife.  dans  fes  fonc- 
» tions , c’eft  attaquer  le  Très-Haut  dans  ce  qu^il 
» a de  plus  cher,  qui  eft  fon  époufe.  C’eflblaf- 
» phêmer  contre  les  promelFes.  C’eft  ofer  lim- 
» polTible.  C’efl  vouloir  renverfer  le  régné  éternel* 
» Rois  de  la  terre  , vous  vous  ligueriez  en  vain 
» contre  le  Sei^eur  6*  contre  (on  Chrijl  > en  vain 
» vous  renouvelleriez  les  perfécutions.  En  les 
^ jrenouvellant  , yptts  ne  feriez  que  purifier 


(i)  Greg.  Mag.  fib.  a 9 EpiH*  62* 
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>>  i’kglife,  & que  ramener  pour  elle  la  beauté 

>>  de  fes  anciens  jourSà  En  vain  vous  diriez  ^ 
^ Rompons  fis  liens  ^ & rejetons  fin  J oug.  Celui 
» qui  habite  dans  les  deux  riroit  de  vos  delTeins* 
» Le  Seigneur  a donné  à fon  Fils  toutes  les  Na-- 
>>  tions  comme  fin  héritage  , & les  extrémités  de  ta 
>>  terre  , comme  ce  qu  il  doit  poffeder  en  propre.  Si 
^ vous  ne  vous  humiliez  fous  fa  puiffante  maiii , 
^ il  vous  brifira  comme  des  vafis  dt argile, . . . ; • 
L’Egllfe  cependant  ouvrira  ion  fiin.  Elle  dirai 
» Frappe^.  Elle  ajoutera  , comme  les  Àpôtrès  : 
h Juge^  vous-mêmes  devant  Dieu  s^il  efl  jufie  de 
» Vous  obéir  plutôt  qu  à lui,  lei  ce  n’efl:  pas  moi 
» qui  parle,  c’eft  le  Saint  - Efprit  » (i). 

‘ Tels  font  ^ nos  chers  Coopérateurs , les  droits 
andépendans  j effentiels  à l’Eglife  ; ces  droits  dont 
-elle. a joui  au  milieu  des  perfécutions  , dans  les 
fiecles  où  ‘elle  n’étoit  pas  encore  protégée  par 
des  Princes  devenus  Chrétiens  ; ces  droits  que 
ne  fauroit  lui  ravir  alicune  piiiflance  humaine, 
’dont  bn  peut ‘cependant  ^ par  voie  d,e  fait  & par 
force  majeure  , empêcher  l’exercice.  Mais  l’Eglife, 
'dont  le  goùvernement  eft  fondé  fur  la  charité  , 
& tempéré  par  rhumilké , n’oppofe  à cette  ufur- 
|)ati“on  que  la  Foi  , la  Priere , la  patience , la 

3 ^chcliM  J Vtfiolirs  de  i^of, 
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lîîlort  même.  Elle  remonte  fans  cefTe  à îâ  fource  ; 
elle  n’agit  qu’en  pure  foi , &c  n’a  garde  dé  croirè 
que  le  Fils  de  Dieu  fon  Epoux  ne  llti  fuiîît  pas. 

C’efl  un  devoir  fans  douté , fûr-tout  dans  ces 
jours  de  fcandale  & d’irréligion  , de  lés  bien 
approfondir  tous  ces  principes  , cès  principes 
conflitutifs  de  TEglife  de  Dieu.  Voici  qüelqües- 
unes  des  conclufions  qui  en  découlent. 

Conclusions  des  principes' ci-dessus' 

ÉTABLIS.  ' ' / I 

/'  O • ' • 

I®.  L’étendue  !e  chef-lieu  des  Diocèfes*^ 
l’arrondiffement  des  Métropoles  , l’éreétiôn  des 
nouveaux  Sieges,  la  conceflion  des  droits  âè  de 
la  Jurifdiftion  des  Archevêques  à dé  ii’fnplés 
Evêques , la  fiipprellion  de  Métropoles , d’Evê- 
chés  , de  Paroiffes,  des  Chapitres  /de  tous  les 
titres  de  bénéfices , ne  peuvent  être  , fans  l’in- 
tervention de  l’Eglife,  l’objet  de  la  puifiance 
civile  : toutes  ces  entreprifes  font  radicaleineht 
milles. 

2^.  En  établiflant  les  éleêHons  des  Curés  de 
des  Evêques  ,(  i ) > en  ne  permettant  pas  aux 

(i)  Par  ces  EUEtions  , le  corps  Ele floral  conjent  & fe 
rend  coupable  du  crime  de  ces  Novateurs  qui  privent  lE^life 
de  I exercice  de  fes  droits  ^ qu  ellea  reçus  de  Dieu  feuL  Quel 


(39) 

Evêques  d’avoir  recours  au  Chef  vlfible  Je* 
l’Eglife  univerfelle , au  pere  commun  de  tous  les- 
fideles , en  prononçant  que  chaque  Evêque  fera 
obligé  ^ pour  obtenir  la  confirmation  canonique , 
de  s’adreffer  à fon  Métropolitain , & , dans  le 
cas  de  refus,  de  recourir  du  fiipérieur  à Tinfé- 
rieur , au  plus  ancien  Evêque  , la  puiffance  civile 
fort  des  bornes  que  Dieu  a tracées  : toutes  ces  , 
entreprifes  font  radicalement  milles. 

3 Les  Décrets  de  la  puifTance  civile  qui  dom 
nentaux  Curés  le  droit  de  choifir  leurs  Vicaires , 
fans  avoir  égard  à l’approbation  de  l’Ordinaire  ; 
qui  transfèrent  au  premier  Vicaire  de  l’Evêque 
durant  la  vacance  du  Siégé  , la  JurifdiéHon  Epif-' 
copale  ; qui  établiûent  l’Evêque  Fadeur  immé-' 
diat  de  l’Eglife  Cathédrale  , lui  donnant  pour 
Vicaires  les  Diredeurs  du  Séminaire  & les  Curés 
des  Eglifes  réunies  à fa  Paroiffe  ; lui  prefcrivant 
de  ne  faire  dans  fon  Diocèfe  aucun  a£le  de  Ju- 
rifdiâ:ion  extérieure  , fans  en  avoir  délibéré  avec 
fes  Vicaires,  le  foumettant  à fes  propres  Vicaires 
par  la  pofîibilité  continuelle  d’en  être  maîtrifé  : 
tous  ces  Décrets  font  radicalement  nuis* 

4^.  Les  Décrets  par  lefquels  la  puiffance  ci- 


fcandale  pour  les  Fideles  , & quelle  honte  pour  le  Sacerdoce^ 
^ des  Prêtres  conçour oient  à.  ces  Elevions  ! 
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;^iie  abttjge , m&aifie-,  difpenfe  dès  ,LoJx  dè  l'Ev 
glifej  empeche  de  demander  à notre  Saint  Perfe 
le  Pape  des  inffitutions  canoniques  , des  difpenfes, 
'des  abfolutions;  prpfcrit  les  vœirè  folemnèls  dè 
les  bienà  confacrés  à Jefus- 
Çhrift  pour  l’entfetieo  de  fon  Culte , pour  la 
fubfiftance  de  {es  Miniltres  \ poijr  le  fpulagement 
4s®.,P®P.vres,  qui  font  fes  membres.;  fe  mêle  de 
1 Education  Eçclçfiaftique , de  la  réforme  des  Sé^ 
^inaires de  l’Ordination  des  Miniftres  làcrés  ; 
tous  ces  Décrets  font  radicalement  milS', , 

^^,  La  dofti-ine  çont’r'aiife  à toütès  ees  fconclufions 
eft  temeraire , fcandaleufe ,,  erronée  ^ fehifmati-* 
que , fouverainehient  injurjeufe  à la  dignité  de 
ÇP.*(*'®P®^ » defliuflive  de  l’ordre  hiérarchique; 
oppofée  à la  révélation.  divSné  & â la  foi  chré- 
tienne , fentant  l’irréligion  &c  l’impiété. 

..  i°‘  L Eglife  , qui  ne  manqué  d’aucun  moyen 
neçeffaire  à laj  fagelTe  de  fon,  gouveniément , 
'à  le  droit  de  yégler  l’exercice  , l’objet  & l’é-. 
tendue  de  la  Jurifdiftion  Epifeopâle  (i;).  Elle. 


^ (t)  Si  par  fa  conjccratlon  un  Evêque  reçoit , envertudes 

yfome^as  deJefus-Ctirifl^une  }ur ifdifù on  illimitée  , V Eglife 


SX. 


n a 


en 


pas  te  droit  de  mettre  des  bornes  à,  ce  ‘pouvoir  divin , È’i 
rendre  Vexertifte  nul  & fans  effet  \ mais  tout  au  plus  UlégitimE 
Eyêqut'fourroh  cohmaniTjüêr  fujuiifd'ië'idn  par 
%outela  terre»  ^uéUdfoürce'dlifiJdbàfdinâ^^  ^ de fcdrtd'àUsl. 
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ké  permet  pa5  qii’un  Evêque  fafle  üfâge  de  fe$ 
f Ôiivôîrà  ïpiritüéls  îiôrs  les  limités  de  fon  t)lo- 
êèféi  Elle  déclaré  fufpens  celui  qui  reçoit  fans 
h dëmiffoire  de  foU  propre  E vêqué  , l'es  ordres 
d\in  Evequé  étranger  (i)  , 6iC  rËvêque  qui  exerce 
dans  un  àutre  t)iocèfe  les  fonélions  de  Pontife- 
fans  la  permiffion  expreffe  de  TOrdinairé  Diocé- 
fain  (i).  Elle  regarde  comme  un  intrus , Un  faux 

Ænji  un  Evêque',  même  in  partibus, /è/oû  un  Evêque  uni- 
verfel,&  fes Délégués  pourrolenî  abfoudu  vklidement , dans 
tous  les  Diocéfes , des  cas  réfervés  à chaque  Evêque  , & del 
las  réfervés  à notre  faint  pere  le  Pape.  Cependant  VEglîfe 
toujours  dirigée  par  VEfprit  de  Sagejfe  iS»  de  Vérité',  déclare 
ÿwe  de  ietles  àbfoluiîons  font  radicalement  'de  nulle  valeur» 
’Ainfi  un  Evêque  n ’apas  reçu  de  'Jefis-Chrift  , dans  fa  confé-, 
eraîion , un  pouvoir  ’dejurifdlElion  par  toute  la  terre.  Âïnfi  tes 
Evêques  nont  reçu  avec  leur  caraêlefe  quune  aptitude  à rece^ 
voir  , par  la  miffion  de  VEglife  ; la  jurifdi^ion  Epifcopate, 

(i)  Unifquifque  à proprio  Èpifcopo  ordinetur 

Si  fecùs  fiat , ordinans  à collatione' ordirium  per  afinum, 
8c  ordinatùs  à fùfceptorüVn  ordiuu'm  executione , quamdiù 
proprib  ofdinarlo  videbitür  éxpêdire  ^ fit  fufpenfus.  Conc» 
Trid.  ffjf.  1.'^  , de  ref.  cap.  lO. 

. (i)  N'ulli  Epifcapô,  cujiifvis  p'rivilegii  prætextu  , Pon- 
tîficaria  in  alterius  Diœcefi  exercere  nifi  de  Ordinariiloci 
exprefla  licentia , & imperfonas  éidem  ordinario  fubjeâas 
tantum  ':  fi  fecîis  fa£tum  fuerit,  Epifcopus  ab  exercitio 
Pontificaliura.  /.  V.  Sitîpfo  jure  fufpenfus^  Trid,  Sejf.6  , de^ 
‘rtf.  cap.  Y', 


/ 


( 42*  ) 

Pafleur , un  Pafteur  fchifmatîqiie  , rebelle  ati 
Chef  vifiblé  de  l’Eglife , & à l’Eglife  elle-même  f 
un  Payeur  incapable  d’apprôuver  & de  donner 
la  jurifdifHon  néeefiaire  pour  entendre  les  con- 
fefîions,  tout  Evêque  inftitué  par' le  Métropo- 
litain 5 dans  les  lieux  où  notre  Saint  Pere  le  Pape 
a le  droit  exclufif  d’inflitiier  canoniquement  le^. 
Evêques. 

6°.  Nul  Evêque  ne  doit  être  gêné  dan;s  le  gou- 
vernement de  fon  Diocèfe,  ni  dans  le  choix  de 
ceux  qui  partagent  fa  confiance.  Nul  Evêque  ne 
peut  mettre  des  Vicaires  à la  place  des  Chanoines^ 
dont  les  titres  fubfiflent  toujours.  Comment  ces 
Vicaires  conferveroient  - ils  après  la  mort  de 
l’Evêque  la  Jurifdièliori'  Epifcopale?  L’Evêque 
n’avoit  pas  le  droit  de  perpétuer  fa  jufifdiêlion 
dans  fon  premier  Vicaire  : celui-ci  n’a  reçu  de 
l’Eglife  aucun  titre , aucun  pouvoir  fpirituel  : 
fon  inftitution  fe  trouvant  alors  purement  hu- 
maine & civile,  tous  les  acles'de  fa  Jurifdiélion 
feroient  radicalement  nuis.  Le  Chapitre  de  la 
Cathédrale  auroit  feul  le  droit  de  gouverner  lé 
Diocèfe.  Et  fi,  par  le  décès  des  Chanoines  , il 
n’y  avoit  plus  de  Chapitre , il  ne  refleroit  d’aittre  ♦ 
moyen  que  celui  de  confulter  le  Siège  Apoflo- 
lique.  ' 

7°,  Un  Diocèfe  que  la  puiiTance  civile  a divifé 
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réuni  à d’autres  Diocèfes , conferve  toujours 
fes  propres  limites,  eft  toujours  une  Eglile  dif- 
tinôe  & réparée  , dont  l’Evêque  fupprimé  con- 
tinue d’être  Tunique  Pafteur.  Lui  feul  a le  droit 
défaire  dans  ce  Diocefe  les  aéles  de  la  Jurifdiaion 
Ëpifcopale.  C’eil  à lui  qu’il  faut  s’adrelTer  pouf 
les  difpenfes , les  permiffions  , les  réferves , pouf 
tout  ce  qui  efî:  l’objet  du  pouvoir  & de  la  folli- 
citude  d’un  Eveque.  Et  û dans  le  cas  où  il  ne 
pourroit , ni  par  lui  même  , ni  par  fes  Vicaires- 
Généraux,  communiquer  avec  fon  Diocèfe  , un 
Cure  clioiliffoit  fon  Vicaire  & l’approuvoit  pour 
entendre  les  confeffions,  de  pareilles  ab feintions 
feroient  radicalement  milles  ; parce  qu’il  refre^ 
roit  encore  un  moyen  , celui  de  conllilter  notre 
Saint  Pere  le  Pape,  qui  dîfpenferoit  de  la  lo!  ge- 
nerale , ou  chargeroit  un  Evêque  d’approuver 
les  Prêtres  de  cette  Eglife  perfécutée.  Car  il  né 
faut  jamais  s’écarter  de  ce  principe  , que  les  Paf- 
teurs  du  fécond  ordre  reçoivent  leur  jurifdiéHoa 
de  l'Eglife , que  TEglîfe  peut  la  donner  avec  des 
conditions  & des  réferves  , & qu’elle  exige  dans 
tous  les  cas , hormis  l’heure  de  la  mort , uné 
approbation  de  TEvêque  Diocéfaiii , pour  en- 
tendre les  confelTions. 

Ils  en  ed:  de  même  d’un  Curé  fupprimé;  il  n’a 
pas  cefTé  d’être  le  Paileur  de  fon  peuple.  Il  eft 
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toujours  obligé  de  l’inflruire , de  le  fanflifier’» 
d’avoir  pour  lui  tout  le  zele  Si  tout  l’amour  d’uii 
pere.  S’il  ne  peut  lès  remplir  ces  précieux  de- 
voirs , qu’en  vivant  comme  les  Mifîionnaires  dans 
ies  pays  infidèles , il  ne  faut  pas  balancer  un  mo- 
ment pour  entrer  dans  cette  voie  de  douleurs  : 
ip’efi:  une  obligation  dont  l’Egliie  feule  peut  lé 
difpenfer  par  l’accéptation  de  fon  titrek^^ 

ï)  EVOI  R DES  P A ST  EU  R $\  ' 

b Pafieurs  d’ifraël , fi  vous  n’éclairez  toute  là 
maifon  de  Dieu  par  Téclat  de  votre  fainteté  ; fi 
vous  ne  faites,  fuivre  tout  îe  troupeau  par  là 
iDonne  odeur  de  vos  vertus,  vos  ouailles  fe  dif- 
perferont  <lans  ces  jours  de  nuage  & d’obfcurité. 
Ah  ! cultivez  toutes  les  vertus  dans  votre  proprè 
cœur,  foyez  le  modèle  de  tout  le  troupeau > 
pour  prévenir  & réparer  les  fcandaîes  des  ingrats 
ôi  des  rebelles.  Faites  briller  dans  tout  votre  ex- 
térieur & dans  toute  votre  ‘conduite  le  fé'rieux , 
la  décence , la  gravité  du  Sacerdoce , une  foi  aniï^ 
mée,  line  piété  recueillie^  pour  foutenir  les 
fbibles  & encourager  les  lâches.  Soyez  fideles 
aux  faintes  réglés  de  l’E'glife  , la  perfeétion  dé 
l’homme  fpirituel , pour  retenir  fes  encans  dans 
le  refpeâ:  & l’obéifiance,  ‘Gppofez  la  ifincérité^ 
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jcette  politique  célefte  , au  déguifernent.;  la  dou- 
ceur, à la  violence  ; la  patience  aux  injures  ; la 
mortification  à la  fenfuallté;  le  recueillement  à 
la  diflipation  ; la  fimpUcité  au  luxe.  Prenez  garde 
de  rReler  à l’efprit  facerdotal  tes  fingiilarités,  les 
caprices  , les  inquiétudes  , les  indifcrétions , aiw 
cune  tache  qui  foit  un  fujet  de  honte  pour  la  reli- 
gion , de  douleur  pour  la  piété,  de  fcandale  pour 
les  jufies  , d^endurciffement  pour  les  pécheurs  , 
de  triomphe  pour  les  impies. 

Ne  fréquentez  le  monde  que  pour  le  corriger 
ÔC  le  fanfrifier  , pour  y exercer  ces  fondions 
faintes  oti  l’on  efi:  inveili  de  la  puiffance  d’un 
Dieu.  Ah  ! fuyez  fes  plaifirs  & fes  délicateffes , 
fes  jeux  fes  amufemens  , fes  fociétés  & fes 
converfations , fon  luxe  & fes  fiiperflüités.  Fuyez 
cette  terre  de  malice  & d'illufion , d’où  s’exhale 
un  air  contagieux  qui  s’infinue  dans  le  cœur  par 
tous  les  organes  des  fens.  Seroit-ce  dans  le  monde,’ 
dans  les  bras  de  cet  ennemi  perfide , qui  tourne  en 
dérifion  les  Myfieres  des  Jefus-Chrift , combat 
fes  maximes , méprife  fes  promeffes  y brave  fes 
menaces , que  vous  iriez  effuyer  vos  larmes  & 
jouir  des  douceurs  du  repos  ? C’eft  dans  l’obfcu- 
rité  de  votre  folitude , comme  dans  un  port  après 
la  tempête , qu’il  faut  vous  délafîer  des  travaux 
charité,  Dans  ces  précievix  momens  de  füencç 
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ôç  de  retraite , nç  vous  amulez  pas  à des  îeûure§ 
frivoles , qui  diffipent  l’efprit  , qui  defféchent 
}e  cœur  5 qui  obfcurciffent  la  foi , qui  attiédiiTent 
le  faint  delir  de  l’éternité.  Mais  embelifTez  votre 
ame  d’images  utiles  6c  faintes  ; nourrlffez-la  des 
paroles  de  la  foi , des  divines  écritures  , qui  font 
vivre  le  jufle  comme  dans  une  chair  étrangère , 
6c  le  rendent  citoyen  du  ciel.  C’eft  en  cultivant 
alnfi  la  fcience  des  Saints , que  vous  ferez  des 
fources  publiques  de  doélrine  ôc  de  lumière  , 3c 
que  vous  ornerez  les  époufes  de  Dieu  des  richelîes 
duSaint-Efprit, 

Cependant  malgré  tous  vos  foins , pour  fonder 
vos  travaux  fur  la  charité  , pour  rendre  aimables 
les  maximes  aufteres  de  l’Evangile,  pour  faire 
fentir  un  cœur  de  pere  jufqu’aux  brebis  les  plus 
indociles  du' troupeau,  vous  ferez  obligés  de 
refufer , de  contredire , de  combattre  les  pallions , 
de  réfifter  au  torrent.  Les  méchans  fe  réuniront 
contre  vous,  comme  les  Juifs  contre  Jefus-Chrifl, 
Én  butte  aux  haines , aux  calomnies  , aux  perfé- 
çutions  , n’aigriffez  pas  vos  maux  par  des  plaintes 
inutiles  ; ce  feroit  imiter  les  impies  qui  foulFrent 
fans  confolation  ôc  fans  efpérance.  Mais  rendez  le 
bien  pour  le  mal , béniEez  ceux  qui  vous  maii- 
diffent , étendez  vos  bras  vers  un  peuple  qui  vous 
çpntredit.  Ce  cri  de  la  vérité  ôc  de  l’innocence 
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.pénétrera -dans  les  cœurs  lenfibles  qui  s’oiivreiit 
.à  la  voix  de  l’humanité  , U portera  les  remords 
dans  la  çonfcience  des  I coupables  , Sc  ranimera 
l’amour  ôc  la.  confiance  des  fideles.  Ah  ! ces 
.fideles  dont  les  amesfimples  & naï  /es  fe  lailTent 
fi  aifément.abufer , ne  fqiiffrez  pas  qu’on  les  fé- 
.duife,  qu’on  les  égare  des  voies  du  faliit.  Exhortez- 
les  fans  ceffe  à la  priere , à la  confiance  en  Dieu, 
à l’union  des  cœurs  , à l’amour  de  la  tranquillité 
•publique  , au  refpea  pour  les  puiffances  de  la 
terre.  Mais  dites  - leur  ^fouvent  qu’il  eft  plus 
jufte  d’obéir  plutôt  à Dieu  qu’aux  hommes  ; mais 
ne  leur  laiffez  pas  ignorer  les  facrés  principes  de 
la  foi  & les  faintçs  réglés  de  l’Eglife;  mais  faites- 
leur  cpnnoître  les  attentats  des  impies,  les  maux 
que  fouffre  l’Eglife  , les  perfécutions  de  fes  Mi- 
niftres,  l’ingratitude  de  fes  propres  enfans,  qui 
font  rebelles  à toutes  les  loix , brifent  tous  les 
liens  qui  fervent  de  frein  à la  licence , fecouent 
le  joug  de  la  Religion  ; de  la  vertu,  de  la  probité, 
& fe  déclarent  contre  leurMere  parles  infultes 
de  1 bérefie  & par  les  violences  du  libertinage  & 
de  rirréligion. 

Si  cette  fidélité  à vos  facrés  devoirs  enflamme 
contre  vous  la  haine  des  impies;  fi  les  ennemis 
de  Dieu  1 attaquent  dans  fes  Minières  par  de  vio- 
lentes peifecutions  5 tous  ces  maux  font  dans 
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1-ordre  & dans  les  deffeins  de  Dieu;  la  mallcé 
des  hommes  fert  à fa  bonté  ; vous  devez  être 
plus  attentifs  dans  vos  peines  à fa  jufte  volonté 
qui  les  permet  , qu’à  l’injuftice  de  ceuTt  qui 
vous  les  font  fouffrir.  Béniffez  le  Seigneur  qui 
affez  puiffant  & affez  fage  pour  tirer  fa  gloire 
de  la  perféciition  ; mais  fouvenez-vous  qu’il  ne 
vous  efl  pas  permis  d’aimer , de  rechercher  ce 
danger  de  perdre  la  foi.  Souvenez-vous  que  la 
force  paftorale  confifte  dans  l?humilité , dans  Ip 
prudence , dans  la  précaution,  dans  la  défiance 
de  fes  propres  forces,  dans  une  connoiffance 
parfaite  de  fa  fragilité.  Sans  çette  difpofition 
fainte  vous  feriez  abandonnés  à votre  foibieffe  , 
entraînés  &:  brifés  par  un  tourbillon  fi  violent 
& fl  rapide.  Souvenez-vous  ^ue  le  fils  de  Die^ 
obéit  également  à fon  perç , en  évitant  la  morf 
avant  que  l’heure  n’en  fût  arrivée , & en  fe  plonr 
géant  dans  ce  baptême  fanglant,  qui  fut  toujours 
l’objet  de  fes  foupirs.  Confultez  donc  le  Seigneur 
dans  vos  Oraifons  au  pied  du  Crucifix , conjurez^ 
le  par  fes  plaies  & par  fon  fang  de  vous  déter^r 
miner  par  fa  grâce  dans  le  choix  des  moyens, 
pour  conferver  le  tréfor  précieux  de  la  foi. 

Mais  prenez  garde  de  confondre  les  cris  de  Ip 
nature  avec  les  impreflions  de  l’Efprit-Saint , 
le^  rafiinemens  de  l’amour-propre  ayec  les  prév 
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cautions  du  zele , & une  lâche  timidité  avec 
une  fage  prévoyance.  Ah  ! l’Eglife,  cette  mere- 
des  fideîes , s’adreffe  à vous  toute  éplorée  ; elle , 
vous  follicite,  par  fes  foupirs  & fes  fanglots^  . 
de  vous  intéreffer  à fa  gloire,  & de  venger  fon 
honneur.  Entendrez-vous  fes  gémiiTemens  , fes 
tendres  plaintes , fans  fentir  votre  tendreffe  fré- 
mir, votre  fang  s’enflammer  ? Seriez-vous  infen- 
fibles  à l’aviliffement  qui  la  couvre  de  honte  & 
l’expofe  aux  railleries  des  Libertins  ? Quoi , nos  .' 
chers  Coopérateurs  ! l’ardeur  qifont  les  impies 
pour  corrompre  cette  époufe  du,  Fils  de  Dieu 
les  agite  & les  confume  ; ils  flattent , ils  pro-. 
mettent , ils  fe  couvrent  du  zele  de  la  religion  &C 
des  intérêts  de  'Jefus-Chrift  : & vous  le  fel  de, 
la  terre  , la  lumière  du  monde  , les  hommes  de 
pieu,  les  Difpenfateurs  de  fes  tréfors , de  fon 
fan'g , de  fon  efprit , vous  auriez  moins  de  zele 
poiu*  fauver  les  âmes , que  n’en  ont  pour  les- 
perdre  les  difciples  d’un  démon  corrupteur!  vous 
fie  fentifiez  pas  vos  cœurs  fe  déchirer  par  les 
plus  vives  imprefTions  de  l’efprit  de  Dieu  I Vous 
feriez  froids  , indifFérens  fur  la  perte  de  tant 
d’ames  qui  vous  ôppofent  à l’indignation  d’un 
Dieu  irrité  1 N’entendez-voiis  pas  dans  votre  fein 
leurs  tendres  gémiflemens  ? Ces  âmes  qui  n’ont 
d’aube  efjpoir,  d’autre  confolation  qu’en  votre 
' “ D 
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tWîté  ; ces  âmes  que  vous  avez  engendrées  en 
Jefus-Chrift , blanchies  dans  te  fang  de  ragneau  , 
nourries  du  pain  des  Anges  ; ces  âmes  qui  font 
avec  vous  la  participation  d’un  même  efprit, 
d’une  même  rédemption  , d\ine  même  juftice  ; 
ces  âmes  qui  doivent  être  votre  gloire  & votre 
couronne , les  abandonneriez-vous  dans  la  honte, 
dans  les  regrets,  dans  le  défèfpoir? 

’ O vénérables  Coopérateurs , vous  qui  êtes  les. 
anciens  de  la  maifon  de  Dieu , vous  qui  côtoyez 
déjà  Içs  abymes  de  réternit é ^finiores  ohfecro  ; en  le 
voyant  ce  déluge  de  crimes  & de  fcandales  inon- 
der l’héritage  de  Jefus-Chrift , vos  entrailles  dé- 
chirées de  regret , comme  celles  du  Sauveur , 
quand  il  fondoit  en  larmes  fur  l’ingrate  Jérufalem, 
allez  gémir  entre  le  vellibule  & l’autel  ; portez 
aux  pieds  du  trône  de  l’amour  les  foupirs  de 
votre  douleur  ; faites  à fon  cœur  une  Éinte  vio- 
lence, pour  attirer  fur  les  âmes  qui  fe  perdent 
des  torrens  de  lumières  & de  grâces.  Q vous  , 
le  principal  foutien  de  notre  Apoftoîat , û vos 
entrailles  ceffoient  de  s’ouvrir,,  de  s’enflammer 
de  zele  & d’indignation , ah  ! quelle  .plaie  vous 
feriez  à notre,  cœur!  Q^uc  m<i  droite  $\oubtle  cllc-^ 
même , que  ma  langue  demeure,  attachée  à mon  pa^. 
laîs , fl  jamais  j^oublie  le  grand  intérêt  de  la  gloire 
de  Dieu,  fl  jamais  je  cefle  de  partager  vos  véîllés^ 
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VOS  foiipîrs,  vos  larmes  , vos  facnfices.  Ingrati- 
tudes , mépris , calomnies , perféciitions  , op- 
probres , morts  joiirnaîieres , tous  ces  fignes  de  . 
r^poilolat  font  plus  précieux  que  les  fceptres^ 
& les  diadèmes  , puifqu  ils  font  des  moyens  sûre 
de  trouver  & de  pofféder  Jcfus-Chrlfl , de  mourir 
pour  lui , de  lui  rendre  vie  pour  vie.  Abî  faut-il 
pour  vous  foutenir  & fauver  notre  clier  tron- 
pWu  , faut-ll  livrer  notre  corps  à la  férocité  des 
' impies,  & notre  ame  aux  plus  cuifantes  douleurs?  • 
faut-ll  arrofer  de  notre  Ikng  cette  terre  fi  long- 
tems  témoin  de  vos  travaux  , de  vos  fueurs  , 
de  vos  foupirs?  Non,  nous  ne  balancerons  pas 
un  moment.  Un  Evêque  tenant  dans  fes  mains' 
& dans  fon  cœur  l’Evangile  de  Jefus -Chrift  , . 
peut  être  tué,  mais  non  pas  vaincu  (i  ).  Eh! 
que  nous  importe  de  vivre  ou  de  mourir?  Faut-il 
mourir  ? Mille  morts  n’ont  rien  qui  nous  effraie  , 
fl  le  falut  de  nos  brebis  chéries  doit  en  être  le 
prix.  Arrivés  &u  foir  de  cette  miférable  vie  ^ 
cette  précieufe  mort  déchlreroit  îe  voile  qui 
dérobe  Jefus-Chrift  à nos  yeux;*  nous  ferions'' 
inondés  de  ce  torrent  de  délices  dont  il  enivre' 

f ■ ” 2 . ' * . 
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(i)  S^çerdos  ^Epifcopus'^Dei  Evangelium  tenens,^. 
Chrifti  praecepta  cuftodiens , occidi  poteiî , non  poteS 
imce^Cypr»  Epijl.  i ad  Cbrn.pa^^  • > . 
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les  élus  , lorfqu^lls  le  voient  face  à face.  Ah  î 
quand  eft-ce  qu’il  luira  pour  nous  cet  heureux 
jqiir,  ce  jour  fi  beau,  ce  foleil.fi  brillant,  qui 
ne  connoit  qu’un  midi  éternel  ! Quelle  privation 
que  le  moindre  délai  de  ce  fuprême  bonheur  ! 
Mais  ce  facrifîee , tout  difficile  qu’il  eft , ne  coûte 
rien  à notre  zele.  Faut-il  vivre  pour  le  fàlut  de' 
notre  troupeau  ? Faut  - il  nous  éloigner'  du  fein 
de  notre  Eglife  bien  aimée  , pour  la  garantir  , - 
par  notre  fuite,  des  horreurs  d’un  fchifme,  des. 
ténèbres  de  l’héréfie  & de  l’impiété  ? Hélas  ! notrè 
cœur  pourrait-il  fiiffire  aux  douleurs  de  cette  fé-^ 
paration,  aux  regrets  dont  il  fera  percé  , dé- 
chirp?  Mais  nous  fommes  les  enfans  du  fang 
& des  larmes  de  Jefiis-Chrift  ; nous  vivrons  de 
périls  &c  de  fatigues  ; nous  marcherons  dans  une 
voie  d’amertume  , qui  nous  conduira  vers  le- 
tombeau , portant  dans  nos  entrailles  toutes  no's 
brebis, les  animant  de  notre  efprit , les  échauffiant' 
de  nos  ardeurs , les  engendrant  à la  vie  éternelle. 

i<  O Pafieurs , difoit  un  Saint  Archevêque  , 
» dont  les  impies  refpeélent  encore  les  fublimes 
t>  vertus  (i),  loin  de  vous  tout  cœur  rétréci. 
» Elargiffez,  élargiliez  vos  entrailles.  Vous  ne 
>>  {avez  rien, fi  vous  ne  favez  que  commander, 

t-  » . ■ ' ■ - . ..  ■ I -J  ^ ^ 

(i)  Fénélon , Difcours  de  1707.  f 
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1»  tjue?  reprendre,  que  corriger  , que  montrer 
» lettre  de  la  Loi.  Soyez  pere.  Ce  n’eft  pas  affez: 
fbyez  meres.  Enfantez  dans  la  douleur.  Souffrez 
w de  nouveau  les  douleurs  de  Fenfentement  à 
9>  chaque  effort  qiFil  faudra  faire  pour  achever  de 
» former  Jefus-Chriff  dans  un  cœur,  A^ous  avom 
» ké  au  milieu  de  vous , difoit  S.  Paul  aux  fîdeles  de 
» Th effalo nique,  comme  des  enfans  ou  comme  une 
» merc  qui  carefe  jes  enfans  quand  elle  ef  nourrice^ 
» Attendez  fans  fin , ô Paffeurs  d’ifraël , efpérez 
» contre  Fefpérance  ; imitez  la  longanimité  de 
» Dieu  pour  les  pécheurs.  Supportez  ce  que  Dieu 
» fupporte.  Conjurei^  reprene^  en  touu  patience^ 
» Il  vous  fera  donné  félon  la  mefiire  de  votre 
» foi.  Ne  doutez  pas  que  les  pierres  même  ne 
» deviennent  enfin  des  enfans  d’Abraham,  Vous 
.»  devez  faire  comme  Dieu  à qui  Saint  Auguilin 
» difoit  : Vous  avez  manié  mon  cœur  , pour  le 
» refaire  peu  à»peu  par  une  main  fi  douce  & fi 
>>  miféricordieufe  : » Paulatlm  tu  Domine  , manu 
mitijfima  penraUans  & componens  cor  meum  (i). 

(i)  Aug.  Conf.  lib.  6,  cap, 

Donne  à Aire  en  Gafeogne  le  Janvier  1791J 

t SÉBASTIEN-CHARLES-PHILIBERT. 

Évêque  d’Aire. 


